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RÉSUMÉ EN FRANÇAIS ET MOTS CLÉS FRANÇAIS
Ce mémoire a pour objet l’identification des facteurs occupationnels pouvant
expliquer les variations de la détresse psychologique dans un groupe de $87 cadres
supérieurs. Les données proviennent de l’Enquête Santé Québec t 1998).
Les analyses de régressions logistiques montrent que des facteurs de risque
ctilïérents contribuent à augmenter la probabilité de souffrir de détresse psychologique
chez les hommes et les femmes. Pour les femmes, par ordre d’importance décroissante,
un faible niveau de soutien social hors travail, la présence conjointe de violence au travail
et d’enfants mineurs dans le ménage et la présence de tensions dans le travail avec le
public sont autant de facteurs menant à la détresse psychologique, ce qui indique une
interrelation entre les deux sphères du travail et de la famille.
Pour les hommes, par ordre d’importance décroissante, un faible niveau de
soutien social hors travail, l’absence d’enfants mineurs dans le mnage, un faible niveau
d’autorité décisionnelle, la violence au travail, la rémunération au rendement et les
demandes psychologiques au travail consistent tous en des éléments de risque par rapport
à la détresse psychologique. Il est intéressant de noter qu’aucune interaction combinant
les facteurs au travail (demandes psychologiques, violence, rémunération, autorité
décisionnelle) et hors travail (support social, enfants) en lien avec la détresse n’a été
observée. Cette absence d’interaction significative suggère que dans le cas des hommes,
il y aurait moins d’interdépendance et plus de différenciation entre les deux univers
(travail et famille), en lien avec la détresse psychologique, que chez les femmes.
MoTs CLÉS Détresse psychologique, facteurs de risque, environnement de travail,
santé mentale, sexe, cadres supérieurs.
II
RÉSuMÉ EN ANGLAIS ET MOTS CLÉS ANGLAIS
The object of this dissertation is to identify occupational factors than can explain
variations of psychological disntss in a group of 887 high ranking top managers. The
data used corne from l’Enquête Santé Québec (1998).
The Iogisdc regression analyses show that different risk factors contribute to
increase the probability of suffering (‘mm psychological distress arnong wornen and men.
For women, low Jevel of social support outside wodc, interaction of violence al wodc and
children under 18 years old in the home envimnment and tensions in working with the
public aIl increase the probability of suffering from psychological distress, which
indicates an interreladonship between work and home determinants of psychological
distress.
For men, low level of social support outside work, absence of childoen under 18
years old in the home environrnent, low level of decision authority, incentive pay and
high psychological demands at wodc and aIl contribute to psychological distress.
Interesting W note that no interaction combining work (psychological dernands, violence,
remuneration, decision authority ) and home factors (social support, children) in relation
with psychological distress has been observed. This absence of interaction suggests that,
for men, there is less interdependence and more differentiation between die two
envimnments (work and family) related to psychological distmss than for women.
4.
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JNflODUION
U n’est plus à démontrer que la sphère du travail en est une qui occupe une grande
partie de la vie des individus et qu’elle est l’une des sources principales de l’identité d’une
personne. Pour plusieurs, le temps que nous y consacrons s’est accru considérablement
entre 1976 et 1985, le nombre de gens travaillant plus de 50 heures par semaine ayant
augmenté de 30,8% au Canada durant cette période (Vézina et al., 1992). Plus récemment,
selon Statistiques Canada (1999), entre 1976 et 1998, la proportion de personnes travaillant
selon la modalité traditionnelle de 35 à 40 heures par semaine a diminué, en partie à cause
de la hausse du pourcentage de personnes travaillant plus de 40 heures par semaine. . Par
ailleurs, nous assistons aussi à la présence de plus en plus importante de détresse
psychologique, en lien avec des contextes de travail altérant le bien-être et la santé, ce qui
amène des coûts importants pour la société. En effet, il en coûterait près de quatre milliards
de dollars à la société québécoise pour les problèmes liés au stress au travail (Vézina et al.,
1992). Dans un contexte de concurrence et de compétition qui valorisent la productivité et
l’excellence, plusieurs entreprises doivent effectuer des coupures de budget et de personnel
venant ajouter du poids sur les épaules des travailleurs restants. Ainsi , ces modifications et
d’autres du marché de l’emploi ont entrainé une augmentation des tâches dites
psychologiquement exigeantes, affectant la santé des travailleurs. Une étude du Bureau
International du Travail (BiT, 2000) réalisée dans plusieurs pays européens indique qu’un
travailleur sur dix souffre de dépression, d’anxiété, de stress ou de surmenage. De même,
l’étude de Stansfeld et al. (1999), réalisée en Angleterre sur la cohorte Whitehall II (6895ct,
34139), rapporte des statistiques qui parlent d’elles-mêmes: les taux de prévalence de la
détresse psychologique des travailleurs de la fonction publique sont de 21% chez les
hommes et de 25% chez les femmes. Au niveau des demandes d’indemnisation pour des
absences reliées à des problèmes de santé mentale au travail, au Canada, ces dernières
représentaient 24% des primes totales des compagnies d’assurance-invalidité, pourcentage
se situant bien au-delà des indemnités versées pour les accidents du travail (15%) et les
maux de dos (10%). De façon parallèle, les résultats de l’étude de Bourbonnais et al. (1996)
révèlent que le taux de détresse psychologique des travailleurs du Québec est passé de 18%
à 25% entre les années 1987 et 1992-1993, faisant de cette province l’une des sociétés
2industrialisées ayant le plus haut taux de détresse (Cousineau, 1996). Nous pouvons
dégager de ces chiffres que les atteintes à la santé mentale sont un problème important qui
engendre des coûts pour tous. Au niveau des gouvernements, des ressources financières
doivent être prévues d’une pan pour les soins de santé et d’autre pan pour les prestations
d’assurance liées aux problèmes de santé mentale. Du côté des employeurs privés, la
présence d’employés aux prises avec des troubles de détresse psychologique engendre une
baisse de productivité et une hausse des coûts de production et nécessite une recherche de
nouveaux travailleurs de remplacement devant être formés. Enfin, pour les travailleurs
concernés par de tels problèmes de santé, le risque de se retrouver au chômage et les
difficultés à se retrouver un emploi font partie dç la réalité à laquelle ils doivent faire face
(BIT, 2000).
La revue de littérature qui sera présentée mettra en évidence que mis à part les
facteurs environnementaux et individuels, certains facteurs liés au travail ont un rôle
important à jouer pour expliquer les problèmes associés à la santé mentale des travailleurs.
Adoptant cette perspective, une équipe F.C.A.R. (fonds pour la formation de chercheurs et
de l’aide à la recherche), au sein du Groupe de recherche sur les aspects sociaux et de la
prévention (G.R.A.S.P.), a récemment débuté une série d’études ayant pour objet la
problématique de la détresse psychologique en lien avec le travail. Ce programme de
recherche vise à estimer la contribution spécifique de différentes caractéristiques de
l’environnement de travail sur la détresse psychologique, en tenant compte des facteurs
individuels et hors travail. Trois volets de l’Enquête de Santé Québec (1987, 1992-1993,
1998) sont utilisés pour les données et celles de 1987 ont déjà servi à une étude portant sur
l’ensemble de la main-d’oeuvre. Les résultats ont indiqué que la majeure partie de la
variance de la détresse psychologique se situait plus au niveau des différences dans les
conditions concrètes du travail telles que perçues par les travailleurs qu’au niveau des
différences entre les occupations. Conséquemment, le fait d’étudier la problématique au
niveau de chaque occupation rendrait possible une meilleure compréhension du rôle joué
par chacun des facteurs dans sa relation avec la détresse psychologique (Marchand et al.,
2000). À ce jour, deux catégories occupationnefles ont déjà fait l’objet d’études, soit les
cols-blancs semi-qualifiés et les cadres de premier niveau. La présente étude poursuit donc
en ce sens et se penche cette fois-ci sur les cadres supérieurs.
Ce mémoire s’inscrit donc dans la lignée du programme de recherche rIe l’équipe
RC.A.R. du G.R.A.S.P. et a pour objectif principal d’identifier les Facteurs occupationncls
pouvant expliquer les variations de détresse psychologique à l’intérieur d’un groupe
occupationnel donné, soit les cadres supérieurs.
Les contributions de cette étude peuvent se résumer en quatre points. Dans un
premier temps, au ni veau de la taille de l’échantillon, nous faisons partie des études de la
littérature ayant l’échantillon de cadres supérieurs le plus important (N = $87). Concernant
ensuite la composition de l’échantillon, l’étude parallèle des hommes et des femmes avec
des sous échantillons substantiels (521 et 366) ajoute à la robustesse des résultats du
mémoire. Dans un troisième temps, le modèle conceptuel utilisé intègre et vérifie l’effet
de nouveaux facteurs de risque, soit la violence au travail et les tensions dans le travail avec
le public. Enfin, l’approche des deux sous—échantillons permet de déterminer si oui ou non
la même structure explicative de la détresse psychologique joue pour les hommes et les
femmes.
Ce mémoire est divisé en quatre chapitres. Le premier présente l’objet de recherche,
l’état des connaissances ainsi que de la problématique de recherche, tandis que le deuxième
porte sur la méthodologie de la recherche. Le troisième chapitre est consacré à la
présentation des résultats des analyses statistiques et enfin, le quatrième chapitre est celui
où nous discutons des résultats obtenus.
4CHAPITRE 1
L’OB.IuT DE LA RECHERCHE ET L’ÉTAT I)ES CONNA1SSANCFS
1.1 L’oBJET DE LA RECHERCHE
Dans la même lignée que le programme de recherche entamé par l’équipe F.C.A.R.
du GR.A.S.P.. notre étude cherche à identifier les facteurs occupationnels associés à la
détresse psychologique chez les cadres supérieurs et tente dc répondre à la ques on de
recherche suivante:
Quels sou! tes facteurs occupa tjonnets qui expÏjquent tes variations de la détresse
psvchotogque chez les cadres supérieurs?
Le terme de «détresse psychologique» réfère à diverses manifestations
psychosomatiques observables chez l’individu dont l’organisme réagit ou se défend face à
des situations de vie pathogènes: réactions anxiogènes et dépressives face à la vie, baisse
des capacités intellectuelles (mémoire et concentration), fatigue et manque dénergie,
difficulté à dormir, absentéisme et repli sur soi. Quant au ternie “facteurs occupationnels,
il fait référence à divers aspects des conditions de travail, tels que vécus et perçus par les
travailleurs et qui sont susceptibles de représenter des situations pathogènes au plan de la
détresse psychologique. Enfin, le terme « cadres supérieurs » renvoie aux individus clotit
les fonctions consistent en la planification, l’organisation, la direction et le contrôle tics
activités des travailleurs, telles qu’identifiées par la Classification Canadienne Descriptive
des Professions (C.C.D.P., 1989). Selon cette classification, la catégorie occupationnelle
tics cadres supérieurs regroupe les codes d’occupations suivantes:
Administrateurs et cadres supérieurs propres au gouvernement:
o Membres des corps législatifs (1111)
o Administrateurs gouvernementaux (1113)
o Chefs de bureau de poste (111 5)
o Inspecteurs dci gouvernement et fonctionnaires chargés de lapplication des
règlements (111 6)
5o Administrateurs et cadres supérieurs propres au gouvernement (I I 19)
Autres directeurs et acimi ni strateurs:
o Directeurs généraux et autres cadres supérieurs (I 130)
o Directeurs, sciences naturelles et génie (1 I 3 I)
o Directeurs, sciences sociales et domaines connexes (I I 32)
o Adminixtrateu rs, enseignements et domaines connexes
o Administrateurs, médecine et santé (I 134)
o Directeurs des finances (1135)
o Directeurs des relations avec le personnel et des relations industrielles (1136)
o Directeurs des ventes et de la publicité (1137)
o Directeurs des achats (1141)
o Directeurs des services (1142)
o Di recteurs de production (1143)
o Directeurs de travaux de construction (1145)
o Directeurs d’exploitation agricole (1146)
o Directeurs, transports et communications (1147)
o Autres directeurs et administrateurs, n.c.a. (J 149)
Il est important de spécifier qu’il ne s’agit pas ici d’une définition juridique de
l’appellation «cadres supérieurs» mais bien d’un classement de la Classification
Canadienne Descriptive des Professions qu’a utilisé Statistiques Canada. Ainsi, pour
chacun des codes de professions regroupées, les cadres supérieurs en représentent la partie
supérieure. Une description détaillée de chacun de ces postes est fournie à l’annexe t.
Concernant la pertinence de la question de recherche par rapport au domaine des
relations industrielles, celle—ci a été démontrée par les statistiques présentées dans
l’introduction. La détresse psychologique est un problème réel auquel sont confrontés les
travailleurs et les entreprises, sans compter ses répercussions au niveau économique. Il est
donc pertinent, en ce sens, de pousser la recherche dians ce domaine afin d’être en mesure
d’identifier et dIe contrer les facteurs occupationnels comportant un risque pour la santé
mentale.
61.2 L’ÉTAT DES CONNAISSANCES
Cette section sera composée d’une présentation des deux principaux modèles de la
détresse psychologique ainsi que des études empil-iques les ayant vérifiés, de même qu’un
troisième modèle basé sur une revue de littérature. Ensuite, nous verrons la littérature
s’étant intéressée aux différences entre les hommes et les femmes par rapport à la détresse
psychologique en lien avec les facteurs occupationnels, puis la littérature poilait
spéci hquement sur le groupe occupationnel des cadres supérieurs en lien avec la même
problématique. En h n. cette section se conclura par une synthèse de l’état des connaissances
où nocis présenterons les définitions et les dimensions les plus importantes de la détresse
psychologique, des facteurs occupationnels ayant démontré un effet sur ce problème de
santé, ainsi que des facteurs sociodémographiques et hors travail devant être considérés.
1.2.1 LES FACTEURS OCCUPATIONNELS ET LA DÉTRESSE PSYCHOLOGIQUE
De façon générale, les recherches qui documentent la relation entre les facteurs
occupationnels et la détresse psychologique s’appuient sur deux modèles prédominants: le
modèle demandes—contrôle proposé par Karasek (1979) (dans sa version originale et avec
l’ajout du support social) et le modèle de déséquilibre efforts-récompenses élaboré par
Siegrist (1996). Nous verrons aussi un troisième modèle, basé sur une revue de littérature,
soit le modèle intégrateur de Vézina et al. (1992), qui n’a jamais été véri hé empiriquement.
a)Le modèle demandes-contrôle
Dans sa version originale, le modèle proposé par Karasek (1979) s’appuie sur deux
facteurs psychosociaux primaires : Les exigences psychologiques et ta latitude
déciswnneÏÏe. Le premier facteur est défini comme la charge mentale mobilisée par le
travail, les contraintes organisationnelles et les demandes conflictuelles suscitées par
l’exécution d’une tâche. Le deuxième de ces facteurs est dérivé des sous concepts
suivants : Ï ‘usage disc:rétionnaire des compétences, c’est—à—dire la capacité d’être créatif et
de mobiliser ses compétences dans l’exécution du travail et t ‘autonomie décisionnelle, soit
la capacité de participer à l’organisation du travail. D’un côté, les exigences
psychologiques représentent les instigateurs de l’action, c’est—à—dire les « stressecirs » qcn
7placent l’individu dans un état motivé ou énergisé de « stress ». D’un autre côté, le degré
de latitude décisionnelle représente la contrainte qui module l’évacuation ou la
transformation de ce « stress » en action. Le postulat de ce modèle s’articule comme suit:
si l’individu est dans une situation où les demandes psychologiques sont élevées et où la
latitude décisionnelle est faible, l’énergie qui ne peut être évacuée en action se manifestera
comme une tension psychologique (Karasek, 1979).
Deux hypothèses indépendantes, représentées parles diagonales A et B à la figure I,
sont alors émises: selon l’hypothèse de la tension psychologique (diagonale A), des
réactions de tension psychologique (fatigue, anxiété, dépression, maladie) arrivent lorsque
les exigences psychologiques reliées à la tâche sont élevées et que la latitude décisionnelle
est basse. Cette catégorie définit les emplois à forte tension, qui sont les plus nocifs. En
effet, dans cette situation, la personne est en face d’une demande psychologique prioritaire
(stresseur) qui la met dans un état d’alerte (stress) mais elle ne possède pas la latitude
nécessaire à l’élaboration de stratégies d’adaptation en réponse à ce stress. L’individu reste
donc en état d’alerte et cette énergie se transforme alors en une tension résiduelle inutilisée
et dommageable. À l’opposé on retrouve les emplois à faible tension, caractérisés par des
demandes psychologiques et une latitude décisionnelle peu élevées. Pour ces emplois, le
modèle prédit des niveaux de tension psychologique résiduelle inférieurs à la moyenne
ainsi qu’un taux de maladie moins élevé puisque la latitude décisionnelle permet à
l’individu de répondre de façon optimale à chacune des demandes de l’environnement
(Karasek et Theorell, 1990).
Selon l’hypothèse de l’apprentissage actif (diagonale B), lorsque la latitude
décisionnelle et les exigences psychologiques sont élevées (sans être épuisantes), on prévoit
un apprentissage et un sentiment d’épanouissement chez ces travailleurs. Cette
combinaison de facteurs définit la catégorie des emplois actifs. On a noté que les
travailleurs de cette catégorie étaient ceux qui avaient le plus de loisirs, qui étaient les plus
actifs à l’extérieur du travail et qui étaient les plus impliqués dans les activités politiques
(Karasek et Theorell, 1990). Dans cette situation, on retrouve peu de tension résiduelle
puisque la plus grande partie de l’énergie induite.par les défis du milieu est mise en action à
travers le processus de résolution de problèmes (qui est nécessaire à un processus
d’apprentissage efficace). On prévoit ici un niveau moyen de tension psychologique. À
Kl’opposé se trouvent les emplois de type passif, caractérisés par des demandas
psychologiques peu élevées associées à une latitude décisionnelle faible. Cette situation
traduit le deuxième problème psychosocial majeur en lien avec le travail, où le modèle
prévoit un apprentissage négatif, c’est-à-dire une perte graduelle des habiletés
précédemment acquises, menant à une baisse des loisirs et des activités politiques à
l’extérieur du travail à un niveau inférieur à la moyenne. Cette perte d’habiletés et de défis.
en combinaison avec des restrictions environnementales rigides, empêche les individus de
mettre en place leurs propres moyens d’améliorer le processus du travail. Il s’ensuit une
perte de motivation et de productivité. Comme pour les emplois de type actif, on prédit ici






Plus tard, Karasek et Theorell (1990) ont intégré une troisième composante au
modèle initial, soit le soutien social au travail, qui a permis d’élaborer une troisième
hypothèse: celle de l’iso-tension. Is modèle demandes-contrôle-support ainsi élaboré
prédit que de fortes demandes psychologiques, combinées à une faible latitude
décisionnelle (usage discrétionnaire des compétences et autonomie décisionnelle) et à un
faible soutien social au travail, accentuerait le risque de subir une tension psychologique

















Source: Kamsek, R. and ‘flieorell, T. (1990). Healthy Work: Stress, Productivity and the
reconstruction ofWorking Life. (Chapitre 2. p.32). New York: Basic Bocks.
9sévère. Cette nouvelle composante fait référence aux différents niveaux de soutien social
disponibles au travail dans les relations avec les collègues et las superviseurs. Deux des
plus importantes sources de soutien social au travail sont instrumentale (quelqu’un est
disponible pour aider lorsqu’il y a un manque au niveau des ressources matérielles) et
socio-émotionnelle (avoir quelqu’un avec qui partager las problèmes vécus au travail).
L’efficacité du support social en tant que modérateur de la tension psychologique dépend
du degré d’intégration sociale et émotionnelle du travailleur, de la confiance existant avec
les collègues et les superviseurs ainsi que du degré de cohésion sociale et d’intégration au
groupe de travail (c’est-à-dire le support émotionnel).
Plusieurs études ont tenté de vérifier le modèle original de Karasek (1979).
Cependant, nous devons ici spécifier que les études qui seront présentées dans les pages
suivantes ne sont pas nécessairement comparables du point de vue de la méthodologie.
Une certaine prudence est donc de mise dans l’interprétation des résultats. Selon les
résultats de l’étude de de Jonge et al. (2000B) auprès de travailleurs du secteur des services
des Pays-Bas (N = 2485), les employés rapportant une situation de travail où les demandas
psychologiques sont élevées et où la latitude décisionnelle est faible (emplois à forw
tension) couraient un risque plus élevé de vivre de l’épuisement émotionnel, des troubles de
santé physique, des plaintes psychosomatique ainsi que de l’insatisfaction au travail.
Dans le même sens, plusieurs des résultats de l’étude de Schechter et al. (1997).
auprès d’employés d’une entreprise canadienne de télécommunications en période de
réorganisation (N = 2 200), confirmaient le modèle original de Karasek (1979). En effet,
las auteurs rapportaient la présence d’un niveau de stress plus élevé, une moins bonne santé
et un absentéisme plus important chez les travailleurs occupant des emplois passifs et des
emplois à forte tension. Curieusement, les travailleurs de la catégorie « emplois actifs » ont
obtenu le niveau de stress le plus élevé alors que le modèle prédit un niveau de stress
moyen, inférieur à celui généré par les emplois passifs et surtout inférieur au stress généré
par les emplois à haute tension. Ce résultat s’explique par le climat organisationnel
inhabituel de restructuration, où les emplois les plus fortement menacés étaient ceux
appartenant à la catégorie « emplois actifs ». Un autre résultat inattendu concernait la
consommation d’alcool. En effet, les travailleurs avec un emploi à « faible tension » ou
t)
actif » l-apportaient boire plus de consommation par semaine que ceux dans les emplois
passifs » ou à « haute tension », et ce même après avoir fait une stratification par genre.
À un autre niveau, l’étude de Van Der Doef et al. (1 999B), qui s’est surtout penchée
sur le modèle demandes—contrôle—support, a tout de même apporté un appui empirique à
l’hypothèse de la tension psychologique (revue des études sur le modèle demandes—contrôle
(support)). On a pu observer un effet additif constant de la contrainte de temps (ctemande
psychologique) et du contrôle sur les plaintes psychologiques, les troubles physiques, la
détresse psychologique et l’insatisfaction au travail. De plus, les résultats de cette étude ont
seulement démontré l’effet modérateur du contrôle sur la détresse psychologiqcie au niveau
de l’autonomie décisionnelle, aloi-s qu’un tel effet n’a pu être observé avec l’usage
discrétionnaire des compétences. On se retrouve ici en présence d’une explication
potentielle à la cause pour laquelle la plupart des études sur le modèle ne réussissent pas à
supporter l’effet modérateur du contrôle. De façon générale, ces études utilisent une
conceptualisation large du contrôle, combinant la plupart du temps l’autonomie
décisionnelle (qui a effet modérateur) et l’usage clisci-étionnaire des compétences (qui n’a
lias d’effet moctérateur) sous le concept de « latitude décisionnelle ».
Deux études ont cependant produit des résultats mitigés. C’est le cas pour l’étude
de Mausner—Dorsh et Eaton (2000) qui a examiné l’interaction entre la présence de fortes
tensions psychologiques au travail et trois formes de dépression (épisode dépi-essif majeur,
syndrome dépressif et dysphorie) sur un échantillon aléatoire de travailleurs à temps plein
avec des occupations variées (N = 5022 et 4O3’, Baltimore). On a pu retrouver une
association significative entre ces éléments chez les femmes (surtout au niveau des formes
les plus sévères de dépression) alors qu’elle n’a pu être observée chez les hommes. De
plus, les résultats préliminaires de cette étude n’ayant pas permis d’établir un lien entre la
latitude décisionnelle et les trois formes de dépression, les auteurs ont considéré
‘autonomie décisionnel le et l’usage discrétionnaire des compétences comme étant des
variables distinctes (contrairement au modèle original de Karasek (1979)). Une nouvelle
analyse a permis de mettre en évidence que l’usage discrétionnaire des compétences n’était
pas lié à la dépression et que l’autonomie diécisionnelle était un facteur de protection
important contre les trois types de dépression. Ces résultats viennent d’ailleurs confirmer
cccix de Van Dci- Doef et al. (I 999B) qui ont été mentionnés antérieurement.
nLa deuxième étude ayant produit des résultats mitigés est la fameuse étude
longitudinale de Whitehall II, réalisée par Stansfeld et ses collaborateurs (1999) (689M.
34l3, Angleterre). En effet aucune interaction significative n’a été trouvée entre les
demandas psychologiques et la latitude décisionnelle et leur effet sur le développement
ultérieur d’un désordre psychiatrique.
b)Le modèle demande-contrôle-support
Ce modèle décrit plus haut ai lui aussi suscité plusieurs études. L’une d’elles, menée
par Van Der Doef et al. (1999B) auprès d’une population de travailleurs des Pays-Bas
d’occupations diversifiées (N = 63866 et 3631 ), amène un point intéressant. Concernant
l’hypothèse de l’effet modérateur du soutien social et du contrôle sur la tension
psychologique, las analyses indiquaient que tous las types de contrôle (usage
discrétionnaire das compétences. autonomie décisionnelle et contrôle sur la lâche)
pouvaient avoir un effet modérateur sur cette tension, mais seulement lorsque le
superviseur apportait un support élevé au travailleur. Il importait plus que les possibilités
de contrôle soient combinées à un environnement de travail qui offre un support social, le
support du superviseur étant plus efficace que celui des collègues de travail. Ces résultats
indiquaient qu’il était nécessaire de se concentrer aussi sur le support social et non
seulement sur le contrôle au travail. L’étude supportait cependant l’hypothèse de l’iso
tension en rapportant que des contraintes de temps élevées (demandes psychologiquas), un
niveau de contrôle bas ainsi qu’un faible soutien social étaient associés à un niveau de bien-
être peu élevé.
Une autre étude menée par Sargent et Terry (2000) auprès d’employés cléricaux
d’une université d’Australie (N = 80) s’ast penchée sur le rôle modérateur du support social
en relation avec le modèle de Karasek (1979). TI est apparu de façon constante qu’à das
niveaux élevé.s de support social et de contrôle. las demandes psychologiques (élevées)
avaient un impact positif sur la satisfaction et la performance et venaient atténuer las effets
négatifs de la tension sur la dépersonnalisation. On peut ici faire le lien avec la catégorie
« emploi actif » définie par Karasek (1979) où des effets positifs peuvent être retirés d’une
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situation « demandes élcvées/contrôle élevé » à la condition de bénéficier, simultanément,
d’un scipport social impol-tant. De plus, les employés occupant des emplois à forte tension
(cleniandes psychologiques élevées et faible contrôle) qui bénéficiaient du support social de
leur superviseur i-apportaient des niveaux plus élevés de satisfaction et des niveaux plus bas
de clépersonnal isat ion que ceux rapportant peu de support social. Toujours à l’intérieur des
emplois à forte tension, les travailleurs bénéficiant cette fois—ci d’un soutien social élevé de
la part de leur collègues rapportaient des niveaux de performance au travail plcis élevés ciue
les travailleurs ne bénéficiant pas de ce soutien.
Les résultats de l’étude de Vermulen et Mustard (2000) (échantillon aléatoire
représentatif de la population active du Canada, N = 7 484), quant à eux. n’onl pu
démontrer une interaction statistique significative entre la tension au travail et le support
social. Pour expliquer ceci, les auteurs rapportent l’affirmation de LaRocco et ses
collaborateurs (1980) selon laquelle le support émotionnel atténuerait les effets de la
tension au travail sur les réponses affectives du travailleur. Or, ayant eux—mêmes utilisé un
instrument de inesu re évaluant pri ncipaleinent le support i nstruinental et en tenan t compte
du faible taux de fi abi lité de l’échelle de support social utilisée, on peut comprendre
absence d’interaction significative entre les cIeux variables étudiées.
D’autres études se sont intéressées à l’effet du support social indépendamment du
cadre théorique de Karasek et Theorell (1990). Dans un premier temps, Wil kins et Beaudet
(1998) ont étudié l’effet du support social en lien avec le sentiment de détresse à travers les
données de la composante des ménages de l’Enquête nationale sur la santé de la poputlt1c)n
de 1994—1995 au Canada (N = 20 725). Les résultats ont indiqué que pour les- feies, e
faible soutien social de la part des collègues était associé à un sentiment de détresse
psychologique Ensuite, l’étude de Shigemi et al. (1997) auprès d’employés d’une
compagnie électrique au Japon (N = 763) s’est penchée sur les effets du stress perçu au
travail sur la santé mentale. Il s’ est avéré qu ‘une mauvaise relation avec les supérieurs
affectait de façon négative l’état de santé mentale des travail lecirs. Enfin, les résultats de
l’étude longitudinale de Frese (1999) auprès de cols bleus de l’industrie du métal en
Àngleterre (N = 90-) viennent appuyer l’hypothèse de l’effet modérateur du support social
sur la détresse psychologique en arrivant à l’évidence que ha relation entre les stresseurs et
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les dysfonctions psychologique est plus élevée lorsque le support social est bas, et vice-
versa.
c)Le modèle de déséquilibre efforts-récompenses
Ce deuxième modèle prédominant dans la littérature portant sur la relation entre les
facteurs occupationnels et la détresse psychologique est élaboré par Siegrist (l996). Dans
ce modèle, les conditions de travail pathogènes sont identifiées comme étant celles qui
associent des efforts élevés à de faibles récompenses. Les récompenses font référence au
salaire, à l’estime et au contrôle exercé sur son propre statut professionnel (promotion et
sécurité d’emploi). Les efforts, quant à eux, peuvent être de nature extrinsèque (contraintes
de temps, responsabilités, exigences croissantes du travail) ou de nature intrinsèque
(attitudes, comportements, motivations). Contrairement à la théorie de la motivation sur las
attentes, qui prédit que les gens en situation de déséquilibre efforts-récompenses aumni
tendance à fuir cette situation ou à réduire leurs efforts au maximum, le modèle de Siegrist
prédit un effort continu, et donc une expérience stressante, dans les trois conditions
suivantes: A) à partir de leur perception du marché du travail, les travailleurs évaluent le
coût de perdre leur emploi comme étant supérieur à celui induit par la situation de
déséquilibre; B) Pour des raisons stratégiques, le travailleur tolère une telle situation en
espérant améliorer sas chances d’obtenir une promotion et les récompenses qui y sont
rattachées; C) En présence de sur-engagement qui se caractérise par das attitudes, des
comportements et des émotions reflétant un effort excessif combiné à un besoin élevé
d’être approuvé et estimé. Les gens portés au sur-engagement n’évaluent pas avec justesse
la relation existant entre les coûts et les récompenses, ce qui explique pourquoi ils tolèrent
une situation de déséquilibre.
Le modèle prédit que les expériences stressantes auront plus de chancas de se
produire dans une situation de déséquilibre entre l’effort extrinsèque (élevé) et la
récompense (basse). en combinaison avec un niveau élevé de sur engagement. En l’absence
de cette dernière composante, une situation de travail où l’effort ast élevé et où la
récompense est faible amènera tout de même une expérience stressante étant donné
l’absence de réciprocité dans l’échange social. Aussi, la combinaison d’efforts excessifs
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avec des attentes de récompenses déçues, attribuable au sur—engagement, peut produire une
expérience stressante même en l’absence de demandes élevées de la part du milieu tic
travail.
Figure 2 Modèle de déséquilibre efforts-récompenses
Intrinsèque Sur-engagement
t individu) (Besoin de contrôle et cl’ approbation)
EfCorts élevés * Récompenses faibles
Extrinsèque Demandes Argent
(S ituati on) Obligations Estime
Contrôle sur le statut
— instabilité au travail
- mobilité forcée
— inconstance dans le
statu t
— carrière clans une
impasse
Sou rue : Sierrist, .1. (I )6 ). Adverse health elTects o C high—elCoiÏ/Iow—rcwarcl conditions. Journal o t Occupational Huai th
Psychoiogy. I 27-41.
Plusieurs études ont vérifié le modèle de Siegrist (1996), notamment celle de de
Jonge et al. (2000A) auprès d’employés de secteurs d’emplois divers aux Pays-Bas
(N = 11 636). Les résultats de cette étude confirment que les travailleurs en situation de
déséquilibre au niveau tics efforts (élevés) et des récompenses (basses) courraient un risque
accru de vivre de l’épuisement émotionnel, tics plaintes psychosomatiques et physiques
ainsi que de l’insatisfaction au travail. Ces deux éléments du déséquilibre se sont avérés
être des prédicteurs justes d’un faible bien—être que le niveau de contrôle sur la tâche
abordé dans le modèle de Karasek (1979). vérihé lui aussi dans cette étutte. De plcis. il est
que les gens qui avaient tendance à se sur—engager étaient plus susceptibles de
souffrir d’un pauvre bien—être et couraient un risque 2 I fois plus élevé de vivre un
‘5
épuisement émolionncl par i-apport à ceux qui s’engageaient doms. Ceci s’explique par un
déséquilibre entre les efforts et les récompenses qui est plus grand.
Dans le même ordre d’idées. l’étude longitudinale de Whitehall II (Stans[elcl et al..
I 999) a quant à elle permis de constater pour la première [ois qu’ un déséquilibre entre les
eltorts élevés et les récompenses peu élevées (composante extrinsèque du modèle) était
associé, de manière Frappante, avec le développement futur de désordres psychiatriques. La
composante mntiinsèque. soit le sur—engagement, n’avait p’ été véri hé dans cette étude.
Ainsi, ce déséquilibre efforts—récompenses développé par Siegrist (1996), tout
comme la tension au travail, résultant de demandes psychologiques élevées combinées à
une latitude décisionnelle faible, élaborée dans le modèle de Karasek et Theorell (1990), est
un facteur de risque important pour l’équilibre psychologique des travailleurs. D’autres
éléments, cependant, ont été relatés clans la littérature comme pouvant avoir un effet négatif
sur la santé mentale des travailleurs. On peut d’ailleurs faire un rapprochement certain
entre les demandes psychologiqcies de travail du modèle de Karasek (I 979), les efForts
extrinsèques du modèle de Siegrist (1996) et le facteur de la surcharge de travail. Les
résultats de l’étude de Jex et Bliese (1999) (N = 2273, États-Unis), dans laquelle hI
scircharge de travail en tant que stresseur a été vérifiée, ont permis d’associer la surcharge
de travail à la présence de tensions psychologiques chez les individus.
Aussi, l’effet de l’insécurité d’emploi sur le bien—être psychologique des travail leLirs
a motivé plusieurs recherches. Taylor et al. (1997) font référence à des auteurs ayant
observé que l’insécurité d’emploi était associée à un certain nombre de problèmes de santé
physique et mentale incluant la dépression. les symptômes et maladies physiques (Hamilton
et al., 1990), l’abus d’alcool (Catalano et u]., 1993), et un taux de mortalité plus élevé
(Sorlie et Rogot. 1990).
Inversement, les résultats de l’étude de Wilkins et Beaudet (1998), dont les données
provientent de I ‘Enquête tiationale su r la Santé de la population menée par Statistiques
Canada t 1 994— I 995: N = 9023), n’ ont pu perrnetti-e cl’étahl ir une relation sign i hcat ive
entre la menace de perdre son emploi et le sentiment de détresse. En h n. M cDnnough
(2000) (données de I’ Enc1uête longitudinale sur la santé de la population canadienne. 1994)
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indiquait que la maîtrise et l’estime de soi vnaient modifier la relation existant entre
l’insécurité d’emploi et la détresse psychologique.
Une autre caractéristique du travail qui revient chez les auteurs est celle des heures
de travail. Dans une revue de littérature menée par Spurgeon et al. (1997), il était mis en
évidence que les individus faisant de longues heures de travail vivaient un stress qui venait
médiatiser la relation entre les heures de travail et la santé mentale de deux façons: de
longues heures de travail agissaient directement comme un stresseur en augmentant les
demandes chez les travailleurs qui tentaient de maintenir les niveaux de performance
malgré une fatigue croissante, et , de façon indirecte, ces longues heures de travail
exposaient plus longtemps les individus aux autres sources de stress présentes au iravail.
Les résultats de l’étude de Marchand et al. (2000) auprès de travailleurs québécois
provenant de 387 occupations différentes (N = 8 812), quant à eux, ont établi que de
longues heures de travail et un horaire irrégulier avaient comme effet d’augmenter le
niveau de détresse psychologique.
Dans le même sens, Jex et Bliese (1999) ont étudié les effets modérateurs de la
perception d’efficacité (individuelle et collective)) sur la relation entre les stresseurs reliés
au travail (dont les heures de travail) et les tensions psychologiques et physiques
(échantillon de soldats américains représentant 36 compagnies, N = 2 273). Les résultats
de cette étude ont permis d’observer que les heures de travail étaient significativement
reliées aux tensions psychologiques et que l’auto-efficacité avait pour effet de modérer
cette relation. On peut faire ici une rapprochement avec la notion d’auto-efficacité telle que
décrite par Bendura (1997) où un individu qui a confiance en ses capacités (auto-efficacité
élevée) n’aura pas tendance à percevoir un stresseur comme une menace puisqu’il aura
développé des stratégies d’adaptation efficaces face à ce stresseur. Cette conclusion n’avait
pu être tirée en ce qui concernait l’efficacité collective.
L’étude de Marchand et al (2000) a aussi soulevé un autre facteur occupationnel
important soit le type d’occupation mis en relation avec la détresse psychologique. Les
‘Erneacicé individuellc: Selon Bandum (1997), li1 référence à l’idée que se kit un individu sur la probabililé
que ses actions OU comportcmcnts soient menés à terme.
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résultats démontraient que les travailleurs semi-professionnels, les cadres intermédiaires,
les contremaîtres, les travailleurs cléricaux, de vente et de services non qualifiée ainsi que
les travailleurs de la ferme vivaient plus de détresse psychologique que les travailleurs du
groupe & référence (travailleurs manuels non qualifiés). Les auteurs suggéraient
cependant de regarder plus en détail comment le travail était organisé et comment il était
perçu par le travailleur à l’intérieur d’une catégorie occupationnelle particulière, et ce afin
d’avoir une meilleure compréhension du rôle individuel des facteurs du travail sur la
détresse psychologique.
Niedhammer et ses collaborateurs (2000) se sont aussi intéressés au niveau
hiérarchique, en lien cette fois avec les facteurs psychosociaux identifiés par Karasek et
Theorell (1990) et par Siegriest (1996) (cohorte de Gal, Prance; N =8 277S et
3 1702). Les auteurs ont observé que la demande psychologique, la latitude décisionnelle,
le soutien social et les récompenses augmentaient de façon très significative avec le niveau
hiérarchique (niveau opérationnel, niveau intermédiaire et niveau cadre). De plus, il est
apparu que les fréquences d’exposition à la tension au travail et au déséquilibre entre efforts
et récompenses (conditions psychosociales défavorables) était plus élevée pour les niveaux
intermédiaires et encore plus pour les niveaux exécution.
Notons enfin que plusieurs autres facteurs ont aussi été pris en compte pour
expliquer la détresse psychologique en lien avec le travail, notamment le sexe, l’âge. le
niveau de scolarité, le grade d’emploi, les événements stressants hors travail, l’exercice
physique ainsi que l’état de santé perçu.
Erncacité collectivc: Selon Bandura et al. (1982), rail référence aux croyances collectives du groupe
concernant les capacités du groupe comme un tout.
d)Le modèle intégrateur
Un troisième modèle qui se retrouve dans la littérature est le modèle intégrateur de
Vézina et al. t 992). Ce dernier provient dune revue de littérature et na pas été vérifié
empiriquement. Il vise l’identification des problèmes et des moyens d’action préventifs
réalistes applicables clans les entreprises. On y présente un certain nombre cl’étémenis dc’
/ ‘organtsatton t)!! de / ‘c’nvtrojtnement de travati qui peuvent conduire à une augmentation
de la tension psychique ou nerveuse (par exemple, un travail répétitit ou monotone, ou
encore une surcharge de travail), ainsi que les manifestations possibles de cette tension,
présentées en di itérentes phases les réactions psvc;hophvstotogicues et comportementales.
les pcithotogtes rérersibtes et les atteintes irréversibles (phases I , 2 et 3 de la figure 3). il
est important d’ajouter que ces atteintes ne sont pas nécessairement spécifiques aux facteurs
de risclue présentés clans le modèle et qu’elles peuvent être provoquées par d’autres
conditions de vie. En effet, toute personne doit, en plus de son travail, affronter des
situations personnelles qui peuvent perturber son équilibre psychique (événements
,vlressants hors ii-avait). De la même façon, on doit aussi ajouter à ces événements les
éléments de vulnérabilité liés à des caractéristiques incÏividueiÏc’s (l’âge, le sexe, I ‘état de
santé, la personnalité) ou à la nature et à la force des stratégies personnelles ci ‘adaptcttton
aux événements stressants (les mécanismes déviants, les habiletés cognitives, affectives ou
instrumentales, le soutien social et les habitcides de vie. Le modèle permet aussi
cl’ identifier des tactecmrs appelés « éléments protecteurs ou cmtidotes » qui permettent de
contrer les effets nocifs reliés aux situations pathogènes du milieu de travail. On retrouve,
d’une part, t ‘autonomie clécisionneite, définie comme la capacité individuel le ou col lect i
tIc contrôler et d’ influer sur son travail et, cl’ autre part, te soutien soctcd définit comme la
reconnaissance de la communauté d’ appartenance pour le travail que l’on fait. En fi n,
l’articulation autonomie—soutien proposée dans le modèle est possible en milieu de travail
lorsque la liberté nécessaire est présente pour les échanges horizontaux et verticaux afin de



















































































































































































































































































































































































































































































































1.2.2 LES Dw ÉJOENcJ’s HOMMES FEMMES
De façon constante, dans la littérature sur le stress occupationnel, on peut constater
un niveau de détresse psychologique plus élevé chez les femmes que chez les hommes
(Marchand et al.. 2000; Mausner-Dorsh et al., 2000; Vermulen et al., 2000; Gardiner et
Tiggemann, 1999; Lundberg et Frankenhauser, 1999; Wilkins et Beaudet, 1998;
Roxburgh, 1996; Loscocco et Spitze. 1990). La présente section s’ intéressera awç
différences existant entre les genres au niveau de la détresse psychologique et ce, même à
l’intérieur de postes semblables.
Mausner-Dorsh et Eaton (2000) ont étudié la dépression en lien avec le travail sur
une population de travailleurs provenant d’occupations diverses (N = 4036et 502!fl. Ils
ont pu retrouver une association significative positive entre la présence de fortes tensions
psychologiques au travail et 3 formes de dépression (épisode dépressif majeur, syndrome
dépressif et dysphorie) chez les femmes alors qu’elle n’a pu être observée chez les
hommes. De plus, les analyses stratifiées par sexe suggéraient que les femmes semblaient
être plus sensibles à la tension psychologique en lien avec le travail et y être plus exposées
que les hommes. Dans des entrevues en face-à-face avec des travailleurs de Toronto (N = I
391), Turner et al. (1995) en sont arrivés à la conclusion que même si les différences dans
l’exposition aux stresseurs du travail expliquaient une bonne portion de la variance au
niveau de la détresse, les différences dans la vulnérabilité expliquaient 50% de la variance
totale entre les hommes et les femmes. Aussi, Roxburgh (1996) a pu observer, dans une
cohorte de participants à une étude sur la santé mentale (N = 4706 et 524g), que les
femmes étaient exposées à de plus hauts niveaux de stress que les hommes. comme
l’indiquaient leur niveau de contrôle perçu inférieur et l’utilisation plus grande du support
social, suggérant qu’elles s’en servaient pour contrer l’impact de leur exposition plus
grande aux conditions stressantes de travail.
Le support social a aussi été documenté en termes de différences entre les genres.
Vermulen et al. (2000) (échantillon aléatoire représentatif de l’ensemble de la population
active du Canada, N =7484) rapportent que le support social serait un facteur de protection
plus fort pour les femmes que pour les hommes contre les aspects négatifs du travail alors
que Stansfeld et al. (1999), dans une étude portant sur des fonctionnaires d’occupations
2)
diverses (N = 5471S et 25079), arrivent à la conclusion qu’un manque de support social de
la part des collègues et des supérieurs était un prédicteur plus puissant de détresse chez les
hommes.
Au niveau du type de support reçu, les résultats de l’étude de Fuhrer et Siansreld
(2002), portant sur un échantillon de fonctionnaires d’occupations diverses (N = ô (X)7t
indiquaient que les femmes recevaient et donnaient plus de réconfort et de support
émotionnel (affectif) alors que le hommes recevaient plus de support pratique (en lien avec
les tflches au travail). Les auteurs avaient aussi observé des patrons de socialisation
différents: les hommes en groupe avec un réseau social plus large et les femmes avec un
plus grand nombre de confident(e)s. De façon complémentaire, les conclusions de l’étude
de Bansal et al. (2000) sur une cohorte d’employés des services postaux (N = 7M’ et 529),
indiquaient que les femmes auraient plus tendance à définir les relations interpersonnelles
en termes émotionnels plutôt qu’instrumentaux. Inversement, les hommes, de façon
constante, seraient plus portés à voir le support social comme nécessaire à
l’accomplissement d’une tAche et seraient moins portés à partager leurs émotions avec les
autres (sauf à l’intérieur de la principale relation avec l’épouse ou le partenaire).
Dans l’étude de Nelson et al. (2000), le support social au travail était plus efficace
pour diminuer le stress lié au travail chez les hommes, alors que le support à la maison et
celui des amis et de la famille était particulièrement efficace pour le maintien de la santé
des femmes et venait modérer le stress vécu au iravail. L’importance du support de la part
du conjoint était particulièrement important pour les femmes de haut niveau occupationnel.
Des résultats contradictoires existent cependant En effet, Fuhrer et al.(l999), dans
une étude longitudinale portant sur des fonctionnaires d’occupations diverses (N = 6 007),
se sont penchés sur le support social apporté par la personne la plus proche et sur celui
apporté par plusieurs personnes. Au niveau du premier type de support (personne la plus
proche), les résultats indiquaient que les femmes avec un tel niveau de support émotionnel
bas ne montraient pas de détresse, contrairement aux hommes. Aussi, les femmes
recevaient du support de plusieurs personnes alors qu’il provenait surtout, pour les
hommes, de l’épouse. Ces résultats pourraient s’expliquer, selon les auteurs, par la grande
capacité des femmes à mobiliser et à développer de nouvelles sortes dc support.
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Cependant, le suppon de sources multiples chez la femme !mplicluerail qu’elle doive aussi
donner dILI support à ces sources. ce CIUI pourrait se traduire en coûts au ni veau de sa santé
mentale. De plus, un contact étroit avec plusieurs personnes l’impliquerait dans plus
d’événements de vie stressants que les hommes. ce qui serait un autre facteur de risque au
niveau de la détresse. On peut d’ ail leurs faire le lien, ici, avec les résultats de I ‘étude de
Fielden (2001 ‘t. dans une revue de connaissances sur les femmes cadres, où la
responsabilité pour les autres » était un préclicteur particulièrement fort é’ une mau vuise
santé chez les femmes. Selon Turner et al. (1995). qui ont aussi observé un niveau de stress
plus élevé chez les lemmes au niveau des événements de vie stressants vécus par une
personne proche. ceci refléterait une tendance à avoir des préoccupations sociales plus
larges que celles des hommes. De cette façon, les femmes transporterait au travail tin
fardeau émotionnel additionnel en termes de « carin ».
Concernant les répercussions du stress, les femmes diffèrent des hommes au niveau
de lecir santé en lien avec le travail. Selon les résultats de l’étude de Nelson et al. (2000),
alois que les symptômes vécus par les femmes ne sont pas fatals, les hommes auraient plus
tendance à rapporter des maladies graves, tels les troubles cardiovasculaires. De p1
l’anxiété, la dépression et les troubles du sommeil, retrouvés en plus grande proportion
chez les femmes, sont en grande partie induits par le stress au travail qui joue un rôle dans
‘apparition de ces symptômes de la détresse. Enfin, le taux de dépression serait deux fois
plus élevé chez les femmes.
Au niveau de l’état civil, Arber (I 99 I ) a observé qu’ un faible état de santé était
associé, chez les’ feniies, au fait de ne pas avoir d’emploi (ou d’être femme au foyer),
d’être dans une classe occupationnelle manuelle, d’être divorcée, séparée ou veuve et de ne
pc avoir d’enfants (N 25 000, échantillon représentatil des ménages de l’Angleterre).
Acissi, selon Ross et al. (1990). dans une revue de connaissances sur l’impact de la fttmille
sur la santé, le mariage protégerait plus les hommes que les Femmes au niveau de la santé
physique et du bien—être psychologique. Selon Mausner—Dorsh et Eaton (2000), le facteur
de risque le plus important pour les 3 formes de dépression (épisode dépressif majeur,
syndrome dépressif et dysphorie) chez les hommes, en ajoutant les variables socio—
démographique au modèle, serait le fait de ne pas être marié alors que pour les femmes, la
tension psychologique restait le facteur présentant le plus grand risque.
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On peut donc observer des différences importantes entre les hommes et les femmes,
au niveau de la sensibilité à la tension psychologique en lien avec le travail, du type
d’utilisation du support social et du niveau de protection qu’il olire, des répercussions du
stress et du statut socio—occupationnel en lien avec ‘état de santé.
1.2.3 LA RECENSION DES ÉTUDES PORTANT SUR LES CA1)RES supÉi{wuIs
Bien qu’elle ne soit pas des plus abondante, la littérature traitant spécifiquement de
la détresse psychologique en lien avec le travail chez les cadres supérieurs se concentre
autour de certains dénominatecirs communs. La plupart des auteurs ont choisi des
échantillons composés de travailleurs de la population active selon leur position
socioéconomique afin de comparer leur niveau de stress, leur niveau de détresse, leur état
de santé, etc. alors que d’autres se sont servis d’une population renfermant seulement des
travailleurs avec une position sociale élevée. Voyons, dans un premier temps, les
échantillons de niveaux occupationnels multiples, en commençant tout d’abord par deux
él:udes éclairant la notion de statut économique.
a)La notion de statut économique
La revue de littérature menée par Williams et Collins (1995) sur le statut
socioéconomlclue et la nationalité a mis en lumière l’importance de ces deux éléments pour
comprendre les environnements plus immédiats (dont le travail et la famille), à l’intérieur
desquels les gens vivent, et qui peuvent compromettre leur état de santé. Le statut
socioéconomique est traditionnellement mesuré par la scolcinté, le salaire et le J)oSte
occupé. A ces niveaux, la littérature documente largement les effets négatifs sur la santé à
mesure que le statut des gens baisse, et associe la plupart du temps la morbidité et la
mortalité au statut socioéconornlque de façon linéaire, avec un meilleur état de santé à
mesure que l’on monte dans la hiérarchie. Selon les auteurs, la notion de pouvoir peut
améliorer la compréhension des conséquences de la différence dIe classes sur la santé. Le
pouvoir est distribué différemment dans la société et la place occupée dans la structure
sociale détermine le degré de pouvoir et d’influence ClU les groupes sociaux ont sm
(lécislOns ayant un impact sur leur vie et les autres membres de la société. Ceci PIt
s’ illustrer par l’exemple du manque relatif rie pouvoii’ des cols bleus, au niveau de la
connaissance des risques occupationnels sur la santé et de l’influence politique nécessaire
pour changer leur environnement de travail, ayant comme conséquence la moins grande
capacité à affecter le développement de sécurité occupationnelle et de codes de santé .Dans
le même sens, les auteurs ont rapporté que les gens avec le plus de pouvoir et d’influence
avaient un impact plus grand sur la prise de décision et l’allocation de bénéfices pour eux—
mêmes. Le lien existant entre les concepts de pouvoir et de contrôle peut servir i intégrer
des résultats majeurs clans la littératcire sur les inégalités au niveau de la santé. À ce niveau.
on peut faire le lien avec l’étcide de Karasek et Theorell (1990), dont les résultats ont
montré dltl’uIl manque de contrôle sur les environnements occupationnels augmentait les
risques de maladie chez les travail leurs.
h)Etudes comparatives selon les niveaux socioéconomiques
Les articles comparant les travailleurs occupant les postes les plus élevés aux autres
groupes occupationnels sur le continuum hiérarchique sont plus nombreux que ceux s’étant
concentrés exclusivement sur les cadres supérieurs. Les facteurs psychosociaux du modèle
de Karasek (1979) ont souvent été utilisés, tels que les montrent les études rapportées ci-
dessous.
Létude menée par Brisson et ses collaborateurs (2001) a été réalisée à partir des
données de l’Enquête nationale sur la santé de la population canadienne (ENSP) de 1994—
S5 (N = 3 847 et 2 587). Ces chercheurs voulaient décrire l’importance des problèmes
rIe santé liés à une demande psychologique élevée et à une faible latitude décisionnel le au
travail clans la population active canadienne. Selon les résultats, le pourcentage de
personnes exposées à une demande psychologique élevée augmentait avec le niveau de
scolarité et les catégories d’emploi les plus exposées étaient celles des cadres intermédiaires
et supérieurs (les moins exposés étant les travailleurs non qualifiés). De plus, le
pourcentage de travail leurs exposés à une faible latitude décisionnel le diminuait lorsque le
niveau de scolarité augmentait, était plus élevé chez les travailleurs non qualifiés et plus
faible chez les cadres supérieurs et professions libérales. Au niveau hornmestfemmes, chez
les cadres supérieurs ou occupant une profession libérale, il n’y avait pas de différence
Statisticlciemeilt sisnificative entre les cieux genres. Enfin, l’exposition simultanée à une
demande psychologique élevée et à une faible latitude décisionnelle revenait le plus
souvent chez les travailleurs non qualifiés et revenait le plus rarement chez les cadres
supérieurs, sans différence significative entre les genres dans cette dernière catégorie.
Toujours dans la même veine, Stansfeld et al. (1998), de leur côté, se sont penchés
sur l’importance relative des facteurs sociociémographiques, du type de support social. des
réseacix sociaux, des événements vécus. des prohiemes matériels ainsi CjL1C des
caractéristiques de l’emploi dans l’explication des différences dans les niveaux dc
dépression et de bien-être psychologique (mesurés par le « Affect Balance Scale ») selon le
statut occupationnel des travailleurs. A partir des données recueillies dans la cohorte de
Whitehall Il, on observait un niveau de bien—être plus élevé chez les hommes et les femmes
à mesure que l’on montait dans la hiérarchie, ainsi qu’une proportion plus grande de
dépression chez les hommes des niveaux les plus bas. Pour expliquer ceci , on pouvait
observer un support social et des caractéristiques de travail positives (autonomie
décisionnelle élevée, usage discrétionnaire des compétences élevé, support social au travail
élevé, de même que la caractéristiques du travail potentiellement négative que sont les
demandes psychologiques élevées) plus élevées en haut de la hiérarchie, et des pmhlèmes
matériels ainsi que des événements de vie difficiles plus fréquents dans le niveau le plus
bas. Les stresseurs et le support social expliquaient chacun moins du tiers des différences
entre les classes, alors que les caractéristiques du travail expliquaient la plupart de ces
différences au niveau clii bien—être et de la dépression (en particulier le niveau de latitude
décisionnel le).
Aussi, Niedhammer et ses collaborateurs (2000) ont étciclié le niveau hiérarchique en
lien avec les factecirs psychosociaux identifiés par Karasek et Theorell (1990) et par
Siegriest (1996) chez des sujets de la cohorte de Gazel ( pour le questionnaire de Karasek,
N = 8 277e et 3 l70; pour le questionnaire de Siegrist, N = 7 25i et 2 923). Les
auteurs ont observé que la demande psychologique, la latitude décisionnelle, le soutien
social et les récompenses augmentaient de façon très significative avec le niveau
hiérarchique (niveau opérationnel, niveau intermédiaire et niveau cadre). De plus, il est
apparci que les fréquences d’exposition à la tension au travail et au déséqci il ibre ent e e Toits
cl récompenses (conditions psychosociales défavorables) étaient plus élevées pour le niveau
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intermédiaire et encore plus pour le niveau opérationnel, les cadres étant les plus à l’abri.
Ces résultats ont montré que les catégories socioprofessionnelles et les facteurs
psychosociaux au travail étaient étroitement liés.
Une autre étude menée par Niedhammer et al. (1998), basée sur un échantillon
d’hommes et de femmes occupant divers postes dans une compagnie française (N = 8422S
et 3130 s?), avait pour objectif d’établir si les facteurs psychosociaux du travail (demandes
psychologiques, latitude décisionnelle et support social) pouvaient prédire l’apparition
ultérieure de symptômes dépressifs. Selon les résultats obtenus, les gestionnaires étaient
ceux chez qui l’on retrouvait le plus faible pourcentage de symptômes dépressifs comparé à
tous les autres postes occupés par les participants, alors que des niveaux élevés de
demandes psychologiques, un niveau de latitude bas et un niveau de support social peu
élevé prédisaient de façon significative l’apparition de symptômes dépressifs (pour les
hommes et les femmes).
L’étude Belstress, menée par Pelfrenet et ses collaborateurs (2001), avait pour but
d’évaluer la fiabilité et la validité des échelles « demandes, contrôle, support » utilisées
pour tester l’hypothèse de l’iso tension dans un échantillon de 21 419 employés provenant
de 25 grandes compagnies belges. Les groupes occupationnels étaient identifiés selon le
“International Standard Classification of Occupations” (ISCO), les occupations les plus
élevées étant représentées par le chiffre I et les plus élémentaires par le chiffre 9. Les
résultats indiquaient, pour les rangs I à 5 (gestionnaires à commis), une augmentation de la
tension psychologique à mesure que le rang social descendait les gestionnaires étant les
moins touchés. Les hommes dans les rangs 7 à 9, (cols bleus, opérateurs de machinerie et
occupations élémentaires) obtenaient des niveaux de tension psychologiques relativement
bas, alors que chez les femmes, le plus haut niveau de tension se retrouvait dans le groupe 7
(cols bleus). Au niveau de la mesure du support social, aucune différence substantielle
n’avait été observée entre les sexes. Le support social était plus bas à mesure que l’on
descendait dans la hiérarchie, à une exception près: c’était dans le rang 5 (“Services
workers”) que l’on retrouvait le niveau le plus bas de support social de la part du
superviseur et des collègues de travail et la présence de forte tension psychologique y était
significativement plus fréquente. Au niveau des échelles, celles mesurant la latitude
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décisionnelle et les demandes psychologiques discriminaient bien les groupes
occupationnels, les scores moyens les plus Faibles se retrouvant dans le bas de la hiérarchie.
Dans le même ordre d’idées, les résultats de l’étude de Verrncilen et Mustard (2000),
lolttnt sur la tension au travail, le support social et la détresse psychologique (N 7484),
montraient que les scores de détresse psychologique diminuaient généralement à mesure
que le ni veau de prestige occupationnel augmentait.
Link et al. t I 993), de leur côté, ont publié un article dont l’objet était de proposer
une explication sociale causale de l’association entre le statut socio—occupationnel et la
dépression (détresse) (Ménages de la ville de New-York N = 429 et patients diagnostiqués
comme dépressifs majeurs N = 98). Selon les résultats des deux entrevues en Face-à-Face,
la détresse psychologique était inversement associée avec la scolarité et le prestige
occctpationnel . De plus, seulement 15% des gens avec un niveau élevé de détresse
psychologiqrie et 14% des gens en dépression majeure avaient un emploi impliquant du
contrôle comparé à 27,8% chez ceux n’ayant pas de détresse. Enfin, les individus dans le
bas de l’échelle socio—économique avaient moins tendance à être dans des emplois
impliquant de la di rection, du contrôle et de la planification et l’absence de ces
caractéristiques occupationnelles était liée à la dépression majeure et à la détresse.
Enfin, les résultats de l’étude de Schrijvers (1998), portant sur des individus
provenant de différentes classes d’emploi (Salariés des Pays—Bas provenant de 7 classes
occupationnelles, N = 4 521g et 2 411 ), ont montré que les hommes et les femmes dans
les catégories d’emplois les plus basses rapportaient plus de conditions de travail
dangereuses et une moins grande latitude décisionnelle que ceux dans les classes
scipérieures, qui rapportaient pour leur part un niveau plus élevé de demandes
psychologiques. Le support social au travail et les demandes psychologiques n’avaient pas
contribué à l’explication de l’association entre le ni veaci occupationnel et l’état de santé
perçu. Les demandes psychologiques se retrouvaient plus fréquemment dans les classes les
plus élevées alors que le support social n’était clairement relié à aucune classe.
Ainsi, la rande majorité des résultats des études mentionnées ci—haut s’ accordent
pour mettre en évidence que l’état de santé en général des travailleurs s’améliore à mesure
que l’on monte dans lu hiérarchie.
c)Étcides portant sur des échantillons de cadres supérieurs
Des auteui-s se sont concentrés de façon spécifique sur l’étude d’échantillons de
travailleurs occupant une position socio—professionnelle supérieure. Dans cette lignée,
Jamal et Baba (200t)) ont mené une étude sur la relation entre le stress au travail et
I ‘épcusement professionnel sous ses trois aspects (épuisement affectif, manque
d’accomplissement et dépersonnalisation), la satisfaction au travail, l’identification envers
l’organisation et les ennuis de santé psychosomatique chez un groupe de gestionnaires (N =
76). Les résultats indiquaient une relation significative entre le stress au travail et le.s trois
dimensions de l’épuisement professionnel (relation positive) ainsi qu’avec la satis[action au
travail (relation négative), alors qu’une tel le relation n’ avait pti être observée concern ant le
rôle des différences homrnes/femmes en tant qu’élément modérateur de la relation entre le
stress et l’épuisement professionnel.
Dolbier et al. (2001) ont voulu examiner la corrélation existant entre le leadership et
le bien—être perçu. le stress au travail, les retombées positives au niveau psychologique, au
niveau de la santé et clans le travail. Dans l’échantillon composé d’employés de niveau
corporatif (N = I 60), il s’est avéré que la perception de leadership2 était associée
positivement à la perception d’un environnement de travail efficace et satisfaisant et
associée négativement au stress. Aussi, la perception de leadership était significativement
associé à une meilleure perception de la satisfaction au travail, à une meilleure
communication. à une meilleure perception du bien—être et à moins de stress.
Dans la même veine, Cooper et Melhuish (1980) se sont intéressés aux facteurs qui.
clans la vie d’un t.cstionnaire, créaient des maladies psychologiques, physicjues. ou les cIeux.
L’échantillon de 196 gestionnaires était composé d’hommes, exclusivement, provenant de
cli liérentes entreprises en Angleterre. Les résultats au niveau de la pression sanguine élevée
Percepiion de leadership : percep[ion individuelle de sécurité intérieure, nécessaire è I atteinte de niveau \
plinlauX de hien—être t Duihier et al., 20() I ).
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indiquaient que les facteurs de risque étaient une combinaison de personnalité et de
stresseurs au travaiL En effet, le gestionnaire à risque semblait être celui qui était direct,
ricide, entrepreneur, péremptoire, qui avait de la difficulté à travailler avec ses collègues et
ses subordonnés et dont les valeurs personnelles étaient en conflit avec celles de
l’entreprise. De piLis, il avait très peu de support social de la part des gens au travail et à la
maison. Au niveau de la santé physique. les gestionnaires dont la personnalité
correspondait au type A3 étaient plus à risque. En effet, aux dires des autecirs, ces
personnes qui se poussent toujours au maximum et qui attendent des autres qu’ils en fassent
autant deviennent très vulnérables physiquement lorsqu’elles se retrouvent dans tut
environnement de travail demandant, qui offre lieu cte support et ayant des buts cli [férents.
Au niveau de la santé mentale, il est apparu que le gestionnaire tendu, appréhensif, méfiant,
sérieux et intelligent serait vulnérable dans une sittuation où il y aurait de l’insécurité
d’emploi.
Dans une autre optique, le buniout (épuisement professionnel) a etitre autres été au
coecur de deux études touchant les gestionnaires. Lee et ses collaborateui-s (1991) ont étudié
le burnout chez un groctpe de superviseurs et de gestionnaires d’employés dans le domaine
des services sociaux, au Canada (N = 223). Les résultats ont démontré que l’effet des
structures et des processus organisationnels (standardisation des unités de travail,
formalisation, communication, etc.) sur le hurnout se faisait iar l’intermédiaire des
stresseurs liés au travail (conflit de rôle, ambiguïté, charge de travail, impuissance perçue).
Ceci suggère que l’impact de variables « macros » sur l’individu est médiatisé, au moins
purtiel lement. des variables « micros », bien que le mécanisme par lequel ceci s’opère
ne soit pas très bien compris. Les auteurs font l’hypothèse que les variables « micros », ccum
sont plus immédiates et intrusives, seraient plus signilicatives pour les individus que les
variables « macros » abstraites. Cette étude est l’une des rares qui ait tenté de lier les
structures et processus organisationnels au hurnout, surtout au niveau managérial. Le
modèle proposé vient contraster avec la plupart des études qui ont étudié, d’un côté, les
structures organisationnelles en lien avec les stresseurs liés au travail, et de l’autre, les
siresseurs en lien avec le hurnout.
Type A t Selon Frieci niait ci Rosenman (I 974). comportement caract do ptir U flC ecinipéti t lvi té extrême, u n hesoiti
d accomplissement. I’ agressivité. la rapidité, t’ I mpau ience. I’ agitation. u n discours expiosi t. la tension de I a mtiscu t ation
Iticiale. et le sentiment dêtre sous pression et sl)us ‘emprise des responsabilités.
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Les résultats présentés par Hobson et Beach (2000) sur la détresse di lièrent de ceux
observés dans les autres études où la détresse psychologique était nettement moins
[récïuente chez travailleurs occupant des postes dans les échelons supérieurs. Ces auteurs se
sont penchés scir la relation existant entre les heures travaillées, les stresseurs perçus au
travail et la santé psychologique clans un échantillon composé de directeurs provenani de
deux usines en Anleterre (N = 51). Au niveau des échelles pour l’anxiété, la dépression et
le cluestionnaire sur la santé générale (Gl—IQ), 63% des répondants étaient à risque pour au
moins une des échelles, et 29% l’étaient pour les trois4. Ainsi, une large proportion de
directeurs dans cet environnement de production semblait être à risque pour développer une
maladie psychologique. Les heures de travail n’étaient pas directement liées à la santé
psychologique, mais étaient significativement associées aux perceptions individuelles qui, à
leur tour, étaient associées aux mesures de santé psychologique. En eFfet, la perception de
la charge de travail apparaissait plus importante comme déterminant de la santé
psychologique que la charge elle—même, ce qui implique qu’une simple mesure des heures
travaillées ne suffi rai t pas nécessairement à identi ber les travail leurs à risque pour les
maladies psychologiques. Il faut aussi noter que, tel que mentionné par les auteurs, peu
d’études ont été menées dans le domaine industriel, ce qui ne permet pas de comparer les
résultats inhabituels obtenus ici.
(I) Différences hommes femmes chez les cadres supérieurs
Même à des niveaux hiérarchiques supérieurs, il sest avéré qu’il existait toujours ctes
différences entre les hommes et les femmes, comme lillustrent les études qui suivent.
Staats et al. (I 9x3) se sont intéressés à la ditiérence dans les niveau de stress, les
réponses aci stress et les types de stresseurs (environnementaux, physicues et
psychologiques) chez des hommes et des femmes (N Il 3c et $2v) occupant des postes
de gestionnaires, de cadres ou de professionnels. Les résultats indiquaient un niveau de
stress général plus élevé chez les femmes, les stresseurs principaux étant reliés à la Famille
et non au travail. Aussi, elles répondaient au stress par plus de maladies physiques, plus de
Poini de césure: SCINe >4 sur léchelle de anxiété, score >1 porir échelle de la dépression, et score >4 pour
le General Hcalth Questionnaire (GHQ).
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consultations médicales, plus de perte de travail et par un usage de médicaments et de
consultations psychologiques plus élevé. Ces femmes haut placées avaient plus de
problèmes mentaux, de désordres reliés au stress, et de prédispositions familiales pour les
désordres reliés au stress que les hommes. D’un autre côté, les hommes consommaient plus
d’alcool, démontraient plus de traits de type A et faisaient plus d’hypertension que les
femmes. Les auteurs ont proposé 3 explications à ces différences selon les genres. Dans un
premier temps, les femmes semblent être moins sur la défensive que les hommes
lorsqu’elles répondent aux questionnaires; ensuite, elles perçoivent avec plus de sensibilité
les stimuli environnementaux (en particulier les relations interpersonnelles) que les
hommes, ce qui résulte en une conscience plus grande des menaces potentielles; et enfin,
les femmes ont tendance à transporter le fardeau des responsabilités pour les tâches
familiales et pour les enfants. Elles n’ont donc pas qu’à répondre au strass relié au travail.
Ces différences ont un impact sur les programmes de gestion du stress en entreprise, en ce
sens qu’ils devraient être adaptés selon le genre des participants.
Les résultats de l’étude de Lundberg et al. (1999) vont dans le même sens au niveau
de la charge familiale chez les femmes cadres. Les auteurs ont étudié les réponses
psychologiques et physiques au stress, en lien avec la situation au travail et à la maison,
chez des employés occupant des postes de cadres supérieurs à temps plein dans une
compagnie suédoise (N = 21S et 21 ). Les résultats montraient que les hommes et les
femmes, à de hauts niveaux occupationnels, considéraient leur travail comme stimulant et
plein de défis. Cependant, presque toutes les données indiquaient une situation plus
favorable chez les hommes que chez les femmes. De plus, les femmes étaient plus
stressées par leur charge de travail non payée (à la maison) et par leur plus grande
responsabilité en ce qui à trait aux tâches liées à la maison et à la famille (charge de travail
totale = travail payé + travail non payé). Cependant il ne semblait pas y avoir de
conséquences sur la santé des femmes vivant un niveau de stress plus élevé. Ceci pourrait
vouloir dire que le rôle multiple d’employée, d’épouse et de parent pourrait agir à titre de
modérateur sur le stress.
Griffin et al. (2002) ont élargi la notion de contrôle au travail pour l’étendre au
contrôle exercé à la maison. Ces auteurs ont étudié la relation entre le genre, le contrôle au
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travail (mesuré par la latitude décisionnelle), le contrôle à la maison5 et le risque de
dépression et d’anxiété à travers trois différents niveaux d’emplois: administratif, cadre ci
clérical. Basés sur l’échantillon de l’étude Whitehall U (N = 42128’ et I7OO?), les résultats
indiquaient q’un faible niveau de contrôle à la maison faisait plus que doubler le risque de
dépre.ssion et augmentait de 70% le risque d’anxiété chez les femmes. Aucun des rôles
sociaux (état civil, donner des soins à un parent âgé ou handicapé, et nombre d’enfants)
n’altérait de façon significative la relation entre le contrôle à la maison et les conséquences
sur la santé chez les femmes, alors que pour les hommes, le fait de s’occuper d’une
personne âgée ou handicapée et le fait de ne pas être marié étaient des facteurs de risque
pour la dépression et l’anxiété. Aucun effet d’interaction, augmentant le risque de détresse
psychologique, n’a pu être observé entre le contrôle à la maison et le contrôle au travail
chez les hommes et les femmes. Cependant, les auteurs ont observé que las risques
associés à un faible niveau de contrôle à la maison ou au travail n’étaient pas distribués
également à travers les différentes positions sociales. En effet, les hommes et les femmes
au niveau cadre (milieu de l’échelle) étaient significativement plus à risque pour la
dépression que ceux dans les niveaux administratifs et cléricaux (haut et bas de l’échelle).
Au niveau de l’anxiété, les résultats étaient semblables, bien qu’ils n’étaient pas
significatifs chez las hommes au niveau déridaI. bi petite taille de ce dernier sous-
échantillon (n = 225) peut cependant expliquer le manque de signification statistique.
Concernant la dépression et l’anxiété en fonction du niveau occupationnel, les résultats
montraient un lien linéaire. En effet, les hommes et les femmes dans le bas et le milieu de
l’échelle étaient plus à risque pour la dépression et l’anxiété que ceux occupant les postes
les plus élevés. Cependant, ces résultats persistaient mais n’étaient plus significatifs
lorsque l’on contrôlait la latitude décisionnelle, le contrôle à la maison, le nombre d’enfants
et l’état civil. Ceci vient suggérer que d’autres facteurs entrent en jeu et, à cet effet, une
autre étude sur cette même cohorte avait suggéré que le support social, les événements dc
vie stressas et les problèmes matériels étaient importants pour expliquer ces différences
(Stansfeld et al., 1998).
Toujours dans l’étude de Griffin et al. (2002) les résultats indiquaient qu’un faible
contrôle à la maison, tout comme un faible contrôle au travail, affectait la morbidité
‘ Mesuré par la question suivante: « À la maison. je sens que jai le contrôle sur ce qui se passe dans la
plupart des situations. «.
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psychologique des hommes et des femmes différemment, en partie à cause de leur position
sociale et du sexe. Les femmes dans les niveaux d’emplois les plus bas avec un faible
contrôle à la maison étaient significativement plus à risque pour la dépression que les
hommes de tous les niveaux et que les femmes dans les niveaux les plus élevés. Les
résultats concernant l’anxiété montraient quant à eux un gradient de risque inverse pour las
hommes et les femmes. Les hommes au niveau administratif (haut de l’échelle) avec un
faible contrôle à la maison étaient plus à risque pour l’anxiété que ceux des niveaux
inférieurs, alors que les femmes dans les postes cléricaux (bas de l’échelle) étaient plus à
risque que celles dans les niveaux plus élevés. À la lumière de cas résultats, les auteurs
indiquaient que l’identification ou la mesure d’un seul rôle (travail ou maison) était
simpliste et ne prenait pas en compte les différentes expériences vécues par les hommes et
les femmes au travail et à la maison.
Niedhammer et ses collaborateurs (2000) ont étudié le niveau hiérarchique en lien
avec las facteurs psychosociaux identifiés par Karasek et Theorell (1990) et par Siegriest
(1996) chez des sujets de la cohorte Gazel ( pour le questionnaire de Knsek. N = 8 277c
et 3 1709; et pour le questionnaire de Siegrist N = 7 2516 et 2 9239). Au niveau des
genres, on observait une différence significative entre las hommes et las femmes (niveaux
cadre, intermédiaire et opérationnel) pour la latitude décisionnelle, le soutien social et las
récompenses, les femmes ayant des scores plus défavorables pour ces trois dimensions.
Enfin, les résultats d’une autre étude menée par Niedhammer et al. (1998). basée sur
un échantillon d’hommes et de femmes occupant divers postes dans une compagnie
française (N = 842% et 3130 9), indiquaient que le niveau de scolarité en lien avec la
dépression était significatif seulement chez les femmes, un faible niveau de scolarité étant
associé à un niveau de dépression élevé.
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1.3 SYNTHÈSE DE L’ÉTAT DES CONNAISSANCES
La sous—section suivante viendra mettre en lumière les éléments principaux observés
dans les comptes rendus présentés dans les pages orécédentes. Plus précisément, il scia
luestIon des définitions et dimensions les plus importantes de la détresse psychologique
d’une part, des facteurs occupationnels ayant démontré un effet sur ce problème de santé
dautre part, ainsi que, finalement, des facteurs sociodémographiques et hors travail devant
être considérés.
Dans un premier temps, dans les modèles de Karasek et Theorel) (1990),
Siegrist (1996) et Vézina et aI. (1992)., le concept de détresse psychologique fait référence
aux manifestations d’une tension psychique induite par différents facteurs externes.
IKarasek et Theorell (1990) définissent les problèmes tic santé mentale au travail en termes
de tension psychologicjue dont les manifestations les plus importantes sont la Fatigue,
l’anxiété, la dépression et les maladies physiques. Siegrist (1996), de son côté, réfère aux
expériences stressantes se traduisant par un état de détresse émotionnelle pouvant mener i
l’excitation du système nerveux autonome et aux réactions de tensions y étant associées.
Vézina et al. (1992). enfin, considèrent que la détérioration de la santé mentale des
travailleurs suit un processus en trois phases. Tel que l’illustre leur modèle, le concept de
détresse psychologiqcie réfère aux manifestations caractérisant la première phase, dite pré—
athologicue, se traduisant par des réactions de l’organisme servant de mécanisme de
défense ou de récupération physique ou psychologique à un individu exposé à des
situations de travail pathogènes: réactions anxiogènes et dépressives face au travail et à la
vie, baisse tics capacités intellectuelles (mémoire et concentration), fatigue et manque
d’énergie, difficulté à dormir, absentéisme et repli sur soi. Si elle n’est pas traitée, la
détresse psychologique pourra dégénérer aux stades des pathologies réversibles (phase
deux) et même irréversibles (phase trois). Ainsi, les concepts utilisés par Karasek et
Theorell. Siegrist et \1ézina et al. ont une fi n commune. c’esi—à—tLire la mesure des états de
tension psychique et les manifestations de dépression. d’anxiété et de fatigue temporaires.
bref la détresse psychologique qui y est associée et qui résulte de situations de travail et/ou
de vie pathogènes.
Au niveau des définitions du concept de détresse psychologique, lés divers actteurs
recensés ont souvent recours aux mêmes dimensions. On retrouve cii effet la dépression
f 1-Iobson et Beach, 2000; Marchand et ai, 2000; Mausner-Dorsh et Eaton, 2000; Puhrer et
al., 1999: Van Der Doef et al., 1999A: Frese, 1999: Stansfeid et aI, 1998; Niedhammer et
ai., 1998: Roxhurgh, 1996; Turner et ai., 1995; Cooper et Meihuish, 1980), l’anxiété
(Fuhrer et StansfeId, 2002; Hobson et Beach. 2000; Marchand et ai., 2000; Frese, 1999;
Fuhrer et ai., 1999: Van Der Doef et al., I 999A; Niedhammer et ai., 199$; Roxhurgh,
996; Cooper et Melhuish, 1980; ) I’irrital)ilité et la tension (Marchand et al., 2t)UU.
Frese, 1999; Cooper et Melhuish. I 980) ainsi que les symptômes physiques et
psychosomatiques (de Jonge et al., 2000A; de Jonge et al., 200DB; Frese, 1999; Jex et
Bliese, 1999; Wiikins et Beaudet, 1998; Cooper et Melhuish, 1980).
De plus, certains auteurs réfèrent à la détresse psychologique à travers le burnout et
ses trois dimensions. soit l’épuisement émotionnel, la dépersonnalisation et le sentiment
d’accomplissement personnel (de longe et al., 2000A; de Jonge et al., 200DB; Sargent et
Terry, 2000; Lee et Ashforth, 1991), de sotte qcie la détresse psychologique s’apparente
alors surtout à la première dimension du hurnout, tandis que d’autres considèrent le stress
comme indicateur important d’un problème de santé rneitale (Peifrenet et al., 200 I
Lundherg et frankenhaeuser, 1999; Schectiter et al., 1997: Staats et Staats, 1983).
Toujours dans la même veine, certains auteurs se servent de dimensions reliées plus
spécifiquement au travail pour déceler une atteinte à la santé mentale des travail leurs. On
retrouve à cet effet la satisfaction au travail (de Jonge et al., 200DB; Peifrenet et al.,
20C)l; S argent et Terry, 2000; Jex et Bliese, 1999), la performance au travail (Sargent et
Terry. 2000), l’engagement organisationnel (Jex et Bliese, 1999) et l’absentéisme (Fuhrer
et al., 2002).
En ce qui concerne maintenant les facteurs sociodémographiques, les facteurs hors
travail et les facteurs occupationnels ayant démontré un effet sur la détresse psychologique,















SYNTHÈSE DES FACTEURS AU TRAVAIL
TABLEAU SYNTHÈSE: LITTÉRATURE GÉNÉRALE SUR LA DÉTRESSE PSYCHOLOGIQUE
FACTEURS EFFETS DOCUMENTÉS__J AUTEURS
Sexe En général, les femmes
présentent un niveau de
détresse psychologique plus
élevé que les hommes.
Bourbonnais et aI., 1996 ; Brisson et al.,
2001; Fuhrer et al., 1999; Griffin et al.,
2002; Lundberg et Frankhenhaeuser,
1999; Marchand et al., 2000; Mausner
Dorsh et Eaton, 2000;McDonough,
2000; Roxburgh, 1996; Staats et Staats,
1983; Vermulen et Mustard, 2000.
État civil Ne pas avoir de conjoint(e) Arber, 1991 (Ç); Ftihrer et al., 1999(e);
augmente la détresse Griffin et al., 2002 (ci); Mausner-Dorsh
psychologique, et Eaton, 2000 (cfl; McDonough, 2000
(c’,); Niedhammer et Gold, 1998
(‘,); Turner et al.. 1995 (‘,S).
Enfants mineurs Ne pas avoir d’enfants Arbet, 1991
dans le ménage augmente la détresse
psychologique chez les
femmes.
Augmente la charge totale Lundberg et Frankhenhaeuser, 1999
de travail chez les femmes Nelson et Burke, 2000 ; Staats et Staats,
ainsi que le niveau de 1983.
détresse psychologique.
Associé à l’augmentation
des activités récréatives chez Lunberg et Frankhenhaeuser, 1999.
les hommes.
Âge Les individus dans les Fuhrer et al., 1999 ; Hemingway et al.,
groupes d’âge plus jeunes 1997 ; Lee et Ashforth, 1992
présentent plus de détresse Marchand et al., 2000 ; Mausner-Dorsh
psychologique et Eaton, 2000; McDonough, 2000;
Turner et al., 1995 ; Vermulen et
Mustard, 2000 ; Williams et Collins,
1995.
Race Les individus de race noire Taylor et al., 1997.
présentent plus de détresse
psychologique.
Niveau de scolarité Plus il est élevé, plus il Bourbonnais et al., 1996 ; Mausner
réduit la détresse Dorsh et Eaton, 2000 ; McDonough,
psychologique. 2000 ; Niedhammer et al., 1998
Williams et Collins, 1995.
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FACTEURS EFFETS DOCUMENTÉS AUTEURS
Niveau Plus il est élevé, plus il Bourbonnais et al.. 1996 ; Brisson et al.,
occupationnel réduit la détresse 2001 ; Fuhrer et Stansfeld, 2002
, (position psychologique. Griffin et al., 2002 ; Hemingway et al.,
hiérarchique) 1997 ; Hobscon et Beach, 2000 Jamal
et Baba, 2000 ; Karasek, 1979 : Link et
al., 1993 ; Niedhammer et al., 2000
Peifrenet et al., 2001 Schrijvers et al.,
1998 ; Stansfeld et al.. 1998: Taylor et
Repetti, 1997 Vermu leu et Mustard,
2000 ; Williams et Collins. 1995.
Revenu Un faible revenu est associé McDonough. 2000 ; Vermulen et
à l’augmentation de la Mustard, 2000 ; William et Collins,
détresse psychologique 1995.
‘Contrôle exercé à Augmente la détresse Griffin et al., 2002.






Événements de vie Augmente la détresse Stansfeld et al., 198 ; Turner et al.,
stressants psyclologique 1995 Wilkins et Beaudet. 1998.
Support social hors Diminue la détresse Bourbonnais et al., 1996 ; Stansfeld et
travail (élevé) psychologique al., 1998.
Demandes Augmente la détresse Bourbonnais et al., 1996 ; de Jonge et
psychologiques au psychologique al., 2000; de .Jonge et al., 2000; Jex et
travail (élevées) Bliese. 1999 ; Karasek, 1979: Karasek
et Theorell, 1990; Loscocco et Spitze,
1990 Mausner-Dorsh et Eaton, 2000;
McDonough, 2000; Niedhammer et al.,
1998 ; Niedhammer et Gold, 2000;
Peltrenet et al., 2001; Roxburgh, 1996;
Sargent et Terry, 2000; Schechter et al.,
1997 ; Shigemi et al., 1997 ; Stansfeld
et al., 1999 ; Van Der Doef et Macs,
I 999A; Van Der Doef et Macs, I 999B
Vermulen et Mustard, 2000 ; Wilkins et
Beaudet, 199$.
Demandes Augmente la détresse Jex et Bliese, 1999.












travail et dans la vie
Bourbonnais et al., 1996 ; de Jonge et
al., 2000A; de Jonge et al., 2000B;
Griffin et al., 2002; Karasek, 1979
Karasek et Theorell, 1990; Link et al.,
1993; Loscocco et Spitze, 1990;
Mau sner-Dorsh et Eaton, 2000;
McDonough, 2000; Niedhammer et
Gold, 199$ ; Pelfrenet et al., 2001
Sargent et TelTy, 2000 ; Schechter et al.,
1997 ; Schrijvers et al., 199$ ; Stansfeld
et al., 199$ ; Stansfeld et al., 1999
Van Der Doef et Macs, 1999A ; Van
Der Doef et Macs, 1999B ; Vermulen et
Mustard, 2000; Wilkins et Beaudet,
199$.











Support social au Diminue la détresse Cooper et Melhuish, 1980 ; Fuhrer et
travail (élevé) psychologique Stansfeld, 2002 ; Fuhrer et al., 1999
Loscocco et Spitze, 1990; Lundberg et
Frankhenhaeuser, 1 999 ; Niedhammer et
Gold, 1998 ; Pelfrenet et al., 2001
Taylor et Repetti, 1997 ; Van Der Doef
et Macs, 1999A ; Van Der DoeC et
Macs, l999B ; Vézina et al., 1992
Wilkins et Beaudet, 1998.
Support social au Effet modérateur sur la Frese, 1 999 ; Karasek et Theorell,
travail (élevé) relation entre les stresseurs 1990 ; Roxburgh, 1996 ; Sargent et
au travail et la détresse Terry, 2000 ; Stansfeld et al., 1999
psychologique Van Der Doef et Macs, 1999B
Vermulen et Mustard, 2000.
Ambiguïté, conflit Augmente la détresse Lee et Ashforth, 1991.
de rôle psychologique
Insécurité d’emploi Augmente la détresse McDonnough et al., 2000; Taylor et
psychologique Repetti, 1997 ; Wilkins et Beaudet,
1998.
Horaire de travail Augmente la détresse Marchand et al., 2000 ; Vézina et al.,
(nuit ou alternant) psychologique 1992).
Longues heures de Augmente la détresse Spurgeon et al., 1997.
travail psychologique
Conditions de Augmente la détresse Schrijvers et al., 1998.
travail dangereuses psychologique
Récompenses Diminue la détresse de Jonge et al., 2000A; .Tex et Bliese,
intrinsèques et psychologique 1999 ; Siegrist, 1996 ; Stansfeld et al.,
extrinsèques au 1999.
travail
Perception Diminue la détresse Jex et Bliese, 1999
d’efficacité psychologique
individuelle




LITTÉRATURE SUR LA DÉTRESSE PSYCHOLOGIQUE CHEZ LES CADRES SUPÉRIEURS
Ï FACTEURS EFFETS AUTEURS
DOCUMENTÉS
Leadership Diminue la détresse Dolbier, et al., 2001.
psycliologique
Sexe Les femmes présentent Lundberg et frankhenhaeuser, 1999;
un niveau de détresse Staats, et Staats, 1983.
psychologique plus
élevé que les hommes
Avoir des enfants mineurs à Augmente la détresse Lundberg, U. et frankhenhaeuser,






Conflit travail-famille Augmente la détresse Nelson et Burke, 2000.
( femmes gestionnaires)
Stresseurs familiaux Augmente la détresse Staats, et Staats, 1983.
(femmes)
Enfin, plusieurs des facteurs en lien avec le travail ou hors travail mentionnés plus
haut sont inclus dans le modèle intégrateur de Vézina et al. (1992). Les auteurs en
classifient d’ailleurs la majorité en facteurs de risque ou en facteurs de protection à
l’intérieur de leur modèle conceptuel. Dans un premier temps, les facteurs de risque font
autant référence au type d’emploi (travail en relation d’aide et travail en situation de
danger), qu’à des facteurs d’ordre organisationnel (travail répétitif ou monotone, horaires de
travail alternants, surcharge de travail, ambiguïté et conflit de rôle), relationnel
(communication déficiente), et psycho—organique (exposition à des agresseurs psycho—
chimiques). Ensuite, les auteurs considèrent l’autonomie décisionnelle et I soutien social
au travail comme étant deux facteurs de protection liés au travail, facteurs largement
documentés dans la littérature. Enfin, le modèle de Vézina et al. (1992) intègre aussi des
facteurs hors travail po1vant eux aussi avoir un impact sur la santé mentale des travailleurs,
soit les événements stressants hors travail, les caractéristiques individuelles (la personnalité
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et l’état de santé) et les stratégies personnelles d’adaptation comme les mécanismes
compensatoires déviants (consommation de drogue, d’alcool ou de médicaments) et les
mécanismes permettant de gérer les événements stressants, c’est—à—dire les stratégies
cognitives, affectives et instrumentales (tolérance à l’ambiguïté, verbalisation d’un contenu
émotif, communication et affirmation de ses besoins et de ses attentes), le soutien social
hors travail et les habitudes de vie (alimentation, sommeil, exercice physique, loisirs).
Bref, tous ces facteurs individuels interagissent avec les facteurs liés au travail et,
ensemble, influencent l’état psychologique des travailleurs.
Nous verrons dans le chapitre suivant comment le caractère intégrateur de
l’approche éclectique de Vézina et ses collaborateurs (1992) en fera un modèle tout désigné




Le deuxième chapitre est consacré aux aspects méthodologiques et comporte quatre
sections. Suite à la problématique, la deuxième section consistera en une présentation du
modèle conceptuel de la recherche, du modèle opératoire ainsi que des hypothèses en
découlant. Il sera question des diverses variables incluses dans le modèle conceptuel, de la
position de celui-ci par rapport aux facteurs identifiés et de la raison pour laquelle certains
d’entre eux ne sont pas retenus dans le modèle proposé. Le modèle conceptuel de la
recherche sera ensuite exposé de façon schématique et le modèle opératoire sera présenté
sous forme de tableau. Cette deuxième section se terminera sur la formulation des
hypothèses de recherche et sur la définition des variables au niveau conceptuel. Enfin la
troisième et la quatrième section consisteront, respectivement, en une discussion du plan
d’observation et du plan d’analyse.
2.1 LA PROBLÉMATIQUE
Notre question de départ est en lien avec un problème réel en relations industrielles:
la présence de plus en plus importante de détresse psychologique au travail, avec son lot de
coûts pour les individus, les entreprises et la société. La littérature propose certains cadres
théoriques pour étudier ce phénomène et une foule d’études s’y sont intéressées. Notons
aussi que bon nombre de ces études ont étudié des groupes occupationnels précis, dont le
groupe des cadres supérieurs. Deux modèles prédominent dans la littérature sur la détresse
psychologique, soit le modèle demandes-contrôle proposé par Karasek (1979) (dans sa
version originale et avec l’ajout du support social) et le modèle de déséquilibre efforts-
récompenses élaboré par Siegrist (1996). Un troisième modèle, n’ayant jamais été vérifié
empiriquement, est le modèle intégrateur de Vézina et al. (1992). Ce modèle, basé sur une
très vaste revue de littérature, est plus englobant que les modèles précédents et il servira à
élaborer le cadre conceptuel de notre étude. Ainsi, nos variables indépendantes seront
abordées sous l’angle des facteurs de risque et des facteurs de protection.
Plusieurs des facteurs occupationnels mesurés dans l’Enquête Santé Québec (1998),
sur laquelle les analysas statistiques seront basées, peuvent être classifiés comme étant des
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Facteurs de risque (oct de protection) puisque leurs effets nocifs (ou bénéfiques) sur la santé
mentale ont été montrés à l’intérieur des recherches présentées clans la revue de littérature.
Nous serons clone en mesure dévaluer une foule de caractéristiques du travail et pourrons
les mettre en lien avec la présence de détresse psychologique chez les cadres supérieurs.
Cette étude permettra de mettre en lumière les facteurs de protection et les facteu s dc
risques propres à ce groupe occupationnel, et peut—être ainsi d’être en mesure d’améliorer la
situation.
2.2 LES MODÈLES CONCEPTUEL ET OPÉRATOIRE DE LA RECHERCHE
2.2.1 LE MODELE CONCEPTUEL
Au niveau des variables indépendantes qui composeront le modèle conceptuel, elles
seront abordées de la même façon que l’ont fait Vézina et al. (l992) dans leur modèle
théorique, c’est—à-dire sous l’angle des facteurs de risque et des facteurs de protection. Ces
derniers définissent les facteurs de risque comme étant: «(. . . ) clilTérents facteurs liés à
l’organisation et à l’environnement de travail susceptibles de porter atteinte à la santé
mentale des personnes exposées.» (Vézina et al., 1992, p.58). Suivant ce point de vue
théorique, plusieurs des facteurs occupationnels documentés dans l’Enquête Santé Québec
(1998), sur laquelle les analyses statistiques seront basées, peuvent être classifiés comme
étant des facteurs de risque puisque leurs effets nocifs sur la santé mentale ont été montrés
clans le cadre de recherches empiriques présentées dans la revue de littérature. Les données
disponibles dans ‘Enquête Santé Québec (1998) et les liens significatifs ayant été montrés
clans les recherches théoriques et empiriqcles justifient l’inclusion desfactetrs
occupationnels suivants clans le modèle conceptuel : les demandes psychologiques de
travail (élevées), le nombre d’heures de travail (en référence aux longues heures de travail),
l’horaire de travail irrégulier ou imprévisible, l’horaire de travail de nuit ou alternant, le
statut d’emploi (en référence à l’insécurité d’emploi), le travail répétitif et le travail au
rendement, dont le contenu empirique, clans le contexte des cadres scipérieurs, est
équivalent à la rémunération au mérite sous forme de bonus. Mentionnons ici cjue
plusieurs de ces Facteurs occupationnels, ou facteurs de risque, font également partie du
modèle intégrateur de Vézina et al. (1992), à savoir la surcharge de travail (qui s’apparente
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aux demandes psychologiques de travail), les horaires de travail alternants et le travail
répétitif ou monotone. Deux autres facteurs de risque, tous deux incicis dans l’Enquête
Santé Québec (199$) que nous décrirons plus loin, seront inclus clans le modèle conceptuel.
B jeu qui Is n’aient pas été identifiés dans les recherches antérieures, nous croyons à priori
que ces facteurs sont susceptibles d’avoii- un eiIet nocif sur la santé des travail leurs
l’étude. Il s’agit du travail sous tension avec le public et de la présence de violence au
travail.
Pour ce qui est des facteurs de protection, Vézina et al. (1992) les définissent
comme étant des: «t...) facteurs liés à l’organisation du travail cmi peuvent diminuer cette
tension psychique ou nerveuse.” (Vézina et al., 1992. p.6 I ). Dans l’Enquête Santé Québec
t 1998) deux facteurs occupationnels largement documentés en terme de bénéfices pour la
santé mentale dcx travailleurs peuvent être classifiés socis le vocable de factetirs de
protectioli: l’utilisation des compétences et l’autorité décisionnelle. tls seront donc inclus
clans le modèle conceptuel. Mentionnons ici que l’ensemble des facteurs occupationnels, y
compris les facteurs de protection, seront traités en tant que variables indépendantes et non
en tant que variables modératrices, comme c’est le cas pocir les facteurs de protection clans
le modèle théorique cte Vézina et al. (1992). Nous pourrons ainsi tester séparément l’effet
direct de ces deux facteurs de protection sur la détresse psychologique. Par le fait même.
nous aurons aussi la possibilité de participer au débat scientifique entourant le modèle de
Karaxek et Theorell (1990) en testant l’effet de l’interaction entre les demandes
psychologiques de travail et les cieux factecirs de protection sur la détresse psychologique.
En effet, il ne faut pas oublier que l’approche adoptée par Karasek et Theorel I (1990)
demeure plus substantielle au niveau de l’impact de l’organisation du travail sur la santé
mentale des travail leurs. ma]gré l’inclusion par Vézina et al. (1992) de facteurs débordant
du cadre de l’organisation du travail dans leur modèle.
En regard des variables modératrices, le support social au travail est une
caractéristique ayant été largement étudiée clans la relation existant entre les facteurs
occupationnels et la détresse psychologique. Cependant, de telles données ne sont pas
disponibles dans l’Enquête Santé Quéhec (199$). Mentionnons ici que des études
antérieures se sont servies par approximation des données de l’Énquête relatives à la
syndicalisation, comme mesure indirecte et approximative du soutien social au travail
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(Boudreau, A.. 2002 Moskovakis, T., 2002). Toutefois, comme la présente cohorte est
composée de cadres supérieurs, cette mesure n’est pas applicable et nous devrons nous
contenter de données sur le soutien social hors travail, qui fait partie des stratégies
personnelles d’adaptation incluses dans le modèle théorique de Vézina et al. (1992). À cet
effet, les auteurs mentionnent que: «Ces différentes ressources du milieu familial et social
peuvent aider l’individu à répondre aux fortes exigences de son milieu de travail et, par un
soutien affectif approprié, à réduire l’impact du stress sur son état psychologique.» (Vézinu
et al., 1992, p70). Le support social hors travail sera clone inclus clans le modèle
conceptuel et sera traité en tant que variable modératrice. D’autres variables seront aussi
incluses clans cette catégorie, soit l’état civil ou le fait d’être en couple ou non, le nombre
d’enfants mineurs clans le ménage ainsi que leur âge et les tensions avec ces derniers
(événements stressants hors travail), puisque nous avons pu voir que ces variables
atténuaient ou renforçaient la relation attendue entre les facteurs occupationnels et la
détresse psychologique.
Concernant la variable dépendante (détresse psychologicue), de nombreuses
recherches en ont fait leur objet d’études et elle est disponible clans l’Enquête Santé Quéhec
(1998).
Notons aussi que toute une littérature s’est penchée sur les différences existant entre
les hommes et les femmes au niveau de la détresse psychologique. Il ressort de ces études
que le sexe semble affecter la relation existant entre les variables indépendantes et la
variable dépendante et les variables modératrices. Les effets principaux demeurent mais
sont augmentés ou diminués selon le sexe.
Concernant les variables indépendantes, la littérature montre que les perceptiois des
facteurs de risque et des facteurs de protection sont différentes chez les hommes et les
femmes. et ce même à l’intérieur d’occupations identiques. En conséquence, il existe aussi
des différences au niveau de la variable dépendante. c’est—à—dire au niveau du degré dc
détresse psychologique observé chez les cieux sexes. Pour ce qui est des variables
modératrices, nocis avons vu iar exemple que l’état de la situation familiale était vécu
différemment d’un genre à un autre et que l’effet de cette dernière venait affecter la relation
entre les variables indépendantes et la variable dépendante. Pour ces raisons, le modèle
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sera vérifié sur un sous—échantillon de femmes gestionnaires et sur un sous—échantil on
d’hommes gestionnaires.
La présente étude se démarque aussi des études antérieures pour différentes raisons.
Au niveau de la base de données de Santé Quéhec (1998), la cohorte des cadres supérieurs
n’avait jamais été étudiée auparavant. De plus, les cli[Térences hommes/femmes n’avaient
jamais été étudiées de façon aussi évidente en mettant de l’avant l’importance des variables
décrivant la situation familiale. Enfin, il s’agit de l’une des pe ères lois que l’impact de
la violence au travail est évalué.
Les données disponibles dans l’Enquête Santé Quéhec (199$) vont nous pcrmctlrc’
de contrôler certaines variables en raison de leur rôle de facteurs de confusion ayant déjà
été montrés dans le cadre de plusieurs études. Ces variables sont l’âge, le niveau de
scolarité, la suffisance du revenu dans le ménage, l’activité physique et l’état de santé perçu.
Enfin, mentionnons que la présente étude repose stir les données secondaires de
l’Enquête Santé Quéhec (199$) et que la disponibilité des données est limitée. En effet, il
aurai t été intéressant et pertinent dévaluer l’effet du support social au travail ainsi que
li mpact des facteurs suivants sur la détresse psychologique: la satisfaction au travail, les
récompenses intrinsèques et extrinsèques, la pression au travail, etc. Nous n’avons donc
malheureusement pas la possibilité d’évaluer tous les facteurs occupationnels pertinents qui
lot1rraie1t avoir un impact sur la détresse psychologique chez les cadres scipérieurs.
La figure IV présente de façon schématique le modèle conceptuel de notre recherche
































































































































































































































































































































































































































22.2 LES HYPOTt1SES DE RECKERCHE
Les hypothèses de notre recherche se formulent ainsc
Lii: Les [acteurs de risque liés au travail, soit des demandes psychologiques de travail
élevées, de longues heures de travail, un horaire de travail irrégulier ou
imprévisible, un horaire de travail de ncut ou alternant, l’insécurité d’emploi, un
travail répétitif, un travail au rendement, un travail soos tension avec le public et la
présence de violence au travail augmenteront la détresse psychologique chez les
hommes et les femmes.
112: Les facteurs de protection liés au travail, soit l’utilisation des compétences et
l’autorité décisionnelle, diminueront la détresse psychologique chez les hommes et
les femmes.
H 3: Le soutien social hors travail aura un effet modérateur dans la relation unissant les
facteurs de risque liés au travail à la détresse psychologique chez les hommes et les
femmes.
L’état civil, le nombre d’enfants mineurs dans le ménage et les tensions avec les
enfants viendront atténuer ou renforcer la relation entre les facteurs occupationnels
et la détresse psychologique.
114: L’interaction entre les demandes psychologiques de travail et la latitude
décisionnelle (utilisation des compétences et autorité décisionnelle) sera associéc i
la détresse psychologique chez les hommes et les femmes.
2.2.3 LE MODÈLE OPÉRATOIRE
Le tableau II présente le modèle opératoire de la recherche composé des principaux
concepts et de leurs indicateurs respectifs qui correspondent aux items du questionnaire sur
les habitudes de vie et la santé du volet de l’Enquête Santé Qciébec t 1998).
Tableau 11
Le modèle opératoire
CONCEPTS DÉFINITIONS CONCEPTUELLES TNDICATEtJRS
VAmAIus iNDÉPENDANTES
FAcTEuIs DE RISQUE LIÉS AU TRAVAiL
Demandes Surcharge quantitative de I Mon travail exige d’aller très
psychologiques de travai I (quanti té de travail, vite
travail télevées) contrainte de temps, pression 2. Mon travail exige de travailler
au travail, etc.) et surcharge très fort
clualitative de travail 3. On na me demande pas de taire
tdifficulté de la tâche, etc.) une quantité excessive de travail
4. J’ai suffisamment de temps pour
faire mon travail
5. Je ne reçois pas de demandes
contradictoires de la part des
autres
6. Mon travail m’oblige à me
concentrer intensément pendant
de longues périodes
7. Ma tâche est souvent
interrompue avant que je I ‘aie
terminée, je dois alors y revenir
plus tard
8. Mon travail est très mouvementé
9. Je suis souvent ralenti(e) dans
mon travail pal-ce que je dois
attendre que les autres aient
terminé le leur
tÉchelle de réponse en 4 points
allant de « fortement en désaccord »
à « fortement d’ accord »)
Nombre d’heures Nombre d’heures travaillées I Somme totale du nombre
travaillées hebdomadairement par un d’heures travaillées par semaine.
individu.
4()
Horaire de travail Deré de stabilité du quart de Dans le cadre de votre emploi
irrégulier ou travail de l’individu, actuel, êtes—vous exposé(e) à un
imprévisible, horaire irrégulier ou imprévisible?
Faiblement i rrégu I ier ou
imprévisible (jamais, de temps
en temps)
2. Fortement irrégulier ou
imprévisible (assez souvent, tout
le temps)
Horaire de travail Période de la journée à Dans le cadre de votre emploi
de nuit ou alternant laquelle correspond le quart de actuel, êtes—vous exposé(e) à tin
travail de I’ individu (ou les horaire de travail de nuit?
di liérents quarts rie travail le
cas échéant). I . Non (jamais)
2. Oui (de temps en temps, assez
souvent, souvent, tout le temps)
Statut d’emploi Il s’agit de savoir si l’individu Actuellement, votre travail est—il
(insécurité occupe un emploi rie type
d’emploi) permanent ou autres. I Permanent (temps plein ou
temps partiel)
2. Autres (temporaire à durée
détermi née, temporaire à durée
indéterminée,_autres)
Travail répétitif Emploi dont les cycles de Dans le cadre de votre emploi
travail sont très courts. actuel, êtes-vous exposé(e) à un
travail répétitif des mains et des bras
(travail à la chaîne, rythme imposé
par une machine, cadence
élevée,...)?
I . fui blenent répét i tif (j am ai s, de
tei1ps en temps)
2. Fortement répétitif’ (assez
souvent. tocit le temps)
5f)
Travail au Travail dont la rémunération Dans le cadre de votre emploi actuel,
rendement partielle ou totale est êtes—vous exposé(e) à une
déterminée en fonction du rémunération au rendement (à la
rendement au travail, pièce, à la commission ou au bonus)?
I . Non Jamais)
2. Oui ( de temps en temps.
souvent, tout le_temps)
Travail sous Travail où les situations de Si votre travail vous amène à être en
lension avec le tension avec le public sont contact direct avec le public
public possibles. (patients, bénéficiaires, voyagecirs,
clients, étudiants, etc.), vivez-vous
des situations de tension dans vos
rapports avec ce public?
I . Jamais (sans contact, jamais)
2. Occasionnellement (rarement, de
temps en temps)
3. fréquemment (souvent, très
souveiit)
Présence de Présence de violence verbale Au cours des I 2 derniers mois, au
violence au travail ou physique au travail travail, avez—vous
I . Subi de la violence physique?
2. Subi de I’ intimidation?
3. Eté I’ objet de paroles ou dc
gestes à caractère sexuel non
désiré?
(échelle de réponse en 4 points allant






La variété du travail et la
capacité, poul- le travailleur,
d’utiliser ses habiletés et ses
qualifications et d’en
développer de nouvelles.
Possibilité , pour le
travail leur, de choisi r
comment effectuer son travail
et de participer aux décisions
qui le concernent.
• Mon travail exige que
j’apprenne des choses nouvel les
2. Mon travail exige un niveau
élevé de qualifications
3. Dans mon travail, je dois faire
preuve de créativité
4. Mon travail consiste à refaire
toujours les mêmes choses
5 Au I rayai I, j ‘ai l’opportunité de
faire plusiecirs choses différentes
6. Au travail, j’ai l’opportunité de
développer mes habiletés
personnel les
(échelle dc réponse en 4 points
allant de « fortement en désaccord >
à « fortement d’accord »).
I. J’ai la liberté de décider
comment je fais mon travail
2. Mon travail me permet de
prendre des décisions de façon
autonome
3. J’ai passablement d’influence
sur la façon dont les choses se
passent à mon travail
(échelle de réponse en 4 points
allant de «fortement en désaccord »




Niveau de soutien apporté par
des personnes significatives
dans l’entourage familial ou
social de l’individu.
Présence d’une personne clans
l’entourage pocir se confier,
parler librement de ses
problèmes
2. Nombre de confidents
3. Présence d’une personne clans
I entourage qui peu nous aider
quand on est mal pris
4. Présence d’une personne dans
l’entourage de qui on se sent
proche ou qui est affectueuse
envers soi
5. Nombre de personnes proches et
u ffectueuses
VAIuAncIs INDÉPFNDANTES
FcTIuRs DE PROTECTION LIÉS At] TRAVAil.
Détresse
psychologique
Mesuré par une adaptation de
Préville et aI. (1992) des 14 items de
l’index des symptômes
psychiatriques de Ilfeld (1976).
1. Je me suis senti(e) désespéré(e)
en pensant à l’avenir
2. Je me sens secil(e)
3. J’ai eu des blancs de mémoires
4. Je me suis senti(e) découragé(e)
découragé(e) ou j’ai eu les
«bleu»
5. Je me suis senti(e) tendu(e) ou
sous pression
6. Je me suis laissé(e) emporter
contre quelqu’un ou quelque
eh ose
7. Je me suis senti(e) ennuyé(e) ou
peu intéressé(e) par les choses
8. J’ai ressenti des peurs ou des
craintes
9. J’ai eu des difficultés à me
souvenir des choses
10. J ‘ai pleuré facilement ou je me
suis senti(e) sur le point de
pleurer
Il. Je me sciis senti(e) agitéte) ou
nerveux(se) intérieurement
État civil Consiste à déterminer si Avez-vocis un(e) con joint(e), un




Nombre d’enfants Consiste à déterminer si Avez—vous un ou des enfants
mineurs dans le I’ individu a oui non tin ou des (biologique/s ou adopté/s). âgés de
ménage enfants mineurs (moins de 18 moins de 18 ans’? Combien’?
ans) vivant avec lui.
l.Non
2.Oui (combien)
Qualité de la Consiste à déterminer si (si oui) Comment décririez—vous les
relation avec les l’individu a des tensions dans relations que vous avez avec eux’?
enfants ses relations avec ses enfants.
I . Aucun problème
2. Presque pas de problèmes
3. Des problèmes occasionnels
4. Des problèmes fréquents




12. Je me suis senti(e) négatil( ve)
envers les autres
13. .]e me suis senti(e) facilement
contrarié( e) ou j rrité(e)
14. Je me suis râché(e) pour des
choses sans importance.
(échelle de Lickert en quatre points




Âge I. Nombres ct’années
Suffisance du Basée sur trois éléments, soit I . Très pauvre
revenu dans le le revenu total du ménage, le 2. Pauvre
ménage nombre de personnes 3. Moyen intérieur
composant le ménage ainsi 4. Moyen supérieur
que les seuils de faible revenu 5. Supérieur
fixés selon la taille des
ménages par Statistique
Canada ( 1992) et reconduits
pour le recensement de I 996.
État de santé perçu L’auto-évaluation qu’un Comparativement à d’autres
individu fait de sa santé par personnes de votre âge, diriez—vous
rapport à un groupe de que votre santé est en général.
référence donné, soit des
personnes du nième âge. I . Bonne (excellente, très bonne)
2. Moyenne (bonne)
3. Mauvaise (moyenne, mauvaise)
Activité physique Le niveau d’activité physique Combien de fois avez—vous pratiqué
d’un individu sur une période ds activités physiques de 20 à 30
donnée. minutes par séance, dans vos temps
]ibres, au cours des 3 derniers mois’?
I. Aucune fois
2. Environ I fois par mois
3. Environ 2 à 3 lois pir mois
4. Environ I lois par semaine
5. Environ 2 fois par semaine
6. Environ 3 fois par semaine
7. 4 fois ou plus par semaine
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Niveau de scolarité Niveau de scolarité le plus Dites—nous le picis haut niveau de
haut ayant été complété par scolarité que vous avez complété
l’individu.









9. Huitième année (secondaire I
10. Neuvième année (secondaire 2)
I I. Dixième année (secondaire 3)
12. Onzième année (secondaire 4)
13. Douzième année (secondaireS)
14. Etudes partielles dans un cégep,
une école de métiers ou un
collège commercial privé, u n
institut technique, une école de
sciences infirmières, une école
nonale
15. Diplôme ou certificat d’études
d’ un programme technique au
cégep, d’une école de métiers,
d’un collège commercial privé,
cl’ un institut technique, d’ une
école de sciences infirmières,
d’une école normale
16. Diplôme ou certificat d’études
ri’ u n programme général au
cégep
17. Etudes partielles à l’université
I 8. Certificat(s) universitaire(s) de
premier cycle acquis
19. Baccalauréat(s) acquis
20. Diplôrne(s) en médecine, en art
dentaire, en médecine
vétérinaire, en optométrie ou en
chiropraxie acquis





2.3 LE PLAN D’OBSERVATION
Cette étude est basée sur les données secondaires provenant du volet 1998 de
l’Enquête Santé Québec. Les diverses enquêtes sur l’état de la santé et du bien-être de la
population québécoise menées par cet organisme ont pour but de recueillir des
renseignements pouvant contribuer à la détermination des besoins des secteurs
d’intervention prioritaires, à l’allocation des ressources ainsi qu’à l’évaluation des
programmes. Puisqu’elle reprend, en grande partie, les thèmes et les mesures déjà abordées
dans l’Enquête Santé Québec 1987 et dans l’Enquête sociale et de santé effectuée en 1992-
1993, L’enquête de 1998 est un prolongement des deux premières. De cette façon, elle
assure une mise à jour des connaissances sur l’état de santé, le bien-être et les facteurs qui y
sont associés. Ainsi, tout comme l’Enquête Santé Québec (1998), le présent devis est de
nature transversale. De plus, notons que l’Enquête de 1998 a également la particularité
d’aborder plusieurs nouveaux sujets et d’approfondir certains aspects traités dans les
enquêtes antérieures.
La collecte des données de l’Enquête Santé Québec de 1998 a débutée au mois de
janvier 1998 et a pris fin au mois de décembre de la même année afin de tenir compte du
caractère saisonnier des problèmes de santé et de certains comportements reliés aux
habitudes de vie. L’élaboration des instruments ayant servi à la collecte des données, soit.
le questionnaire rempli par l’intervieweur (QRI) et le questionnaire auto-administré (QAA),
a rendu nécessaire la collaboration de nombreux experts du milieu de la santé et des
services sociaux. Ces instruments ont été repris des enquêtes précédentes de 1987 et de
1992-1993, mais ont été adaptés aux objectifs de celle de 1998. Le questionnaire auto-
administré (QAA), qui reprend les sujets déjà présents dans les 2 premières enquêtes, est
destiné aux personnes âgées de 15 ans et plus à l’intérieur d’un ménage. Il comporte des
questions sur la perception de l’état de santé, les habitudes de vie (usage du tabac,
consommation d’alcool, de drogues ou d’autres substances psychoactives, alimentation.
activité physique et poids corporel), l’autonomie décisionnelle au travail, diverses
manifestations liées à la santé mentale et au suicide, l’environnement de soutien, la famille,
certains comportements de santé propres aux femmes ainsi que sur les renseignements
démographiques. socioculturels et socioéconomiques. En plus de comporter de nouvelles
sections (Info-Santé OSA, la sexualité et le problème auditif que constituent les
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acouphènes) ainsi que des questions sur les valeurs spirituelles, la section portant sur le
travail a davantage été élaborée dans le QAA & 1998. Au niveau du questionnaire rempli
par l’intervieweur (QRT), une description n’est pas nécessaire puisque les données qui
seront traitées dans la présente étude, à l’exception du nombre d’heures de travail.
proviennent principalement du questionnaire auto-administré.
Concernant l’échantillon global de l’Enquête Santé Québec de 1998. I I 986
ménages (pour un total de 30 386 personnes de tous âges) ont d’abord répondu au
questionnaire informatisé rempli par l’intervieweur (QRI). De ce nombre, 24 127 individus
étaient âgés de 15 ans et plus et étaient donc admissibles au questionnaire auto-administré
(QAA). Sur un total de 20 773 répondants formant l’échantillon global, 887 cadres de
niveau supérieur composent l’échantillon de la présente étude. À titre descriptif, 58,7% de
ces répondants sont des hommes et 41,3% sont des femmes, âgés en moyenne de 40 à 44
ans, ayant complété en moyenne un ou plusieurs certificats universitaires de 1œ cycle et se
situant dans la tranche moyen supérieur en termes de suffisance de revenus dans le ménage
tel que définit précédemment Enfin, dans la section portant sur l’objet de la recherche, des
exemples ont été présentés concernant les types d’emplois dans lesquels se retrouvent les
cadres de niveaux supérieurs composant le présent échantillon. L’annexe 1, tirée de la
Classification Canadienne des Professions (C.C.D.P., 1989), donne une description
détaillée des types d’emplois occupés par les répondants.
I.
2.4 LE PLAN D’ANALYSE
Nous présentons ici sous Forme de tableau la nature et léchelle des diverses variables
de notre modèle conceptuel et opératoire afin de déterminer la façon dont elles seront





fAc’rEuIs DE RISQUE LIÉS AU TRAVAIL
Demandes Continue Plus le score est élevé, plus foi-tes sont
psychologiques de les demandes psychologiques (échelles
travail allant de 9 à 36).
Nombre cl’ heures Continue Nombre cl’ heures de t avait par semai ne.
travaillées
Horaire de travail Ordinale O. Faiblement irrégulier ou imprévisible
irrégulier ou (dichotomique) (jamais, de temps en temps)
imprévisible I - Fortement irrégulier ou imprévisible
(assez souvent, tout le temps)
1—braire de travail Ordinale O. Non (jamais)
de nuit ou alternant (dichotomique) J - Oui (de temps en temps, assez
souvent, souvent, tout le temps)
O. Autres (temporaire à durée
Statut d’ emploi Ordinale détermi née, temporaire à durée
(dichotomique) indéterminée, autres)
1. Permanent (temps plein ou temps
partiel)
Travail répétitif Ordinale O. Faiblement répétitif (jamais)
(dichotomiclue) I Fortement répétitif (de temps en
temps, assez souvent, tout leteinps
Travail au Ordinale O. Non (j amais)
enclement (dichotomique) I . Oui ( de temps en temps, assez
souvent,_tout le_temps)
Travail sous Ordinale O. Jamais (sans contact, jamais)
tension avec le I - Occasionnellement (rarement, de
pciblic temps en temps)
2. Fréquemment (souvent, très souvent)
5K
Présence de Ordinale 0. Non (jamais)
violence au travail (dichotomique) I. Oui (de temps en temps, souvent, très
souvent)
VARIABLES tNDIPENDANTES
FAc’n3uRs 1)E PROTECTION LIÉS Ati TRAVAIL
Utilisation des Continue Plus le score est élevé, plus forte est
compétences l’utilisation des compétences (échelle
allant de 6 à 24)
Autorité Continue Plus le score est élevé, plus forte est
décisionnelle l’autorité décisionnelle (échelle allant de
3à 12)
VARcIiLIs MODÉRATRICES
Soutien social hors Continue Plus le score est élevé, plus grand est le
travail soutien social hors travail (échelle allant
c1e0 14)
État civil Nominale 0. Non
(dichotomique) I Oui
Nombre d’enfants Ordinale Âge groupé en 4 catégories
mineurs dans le (0-4, 5-9, 10-14, I 5- 17)
mén age
0. Faibles tensions (Aucun l)roblème,
Tensions avec les Ordinale presque pas de problèmes)
enfants I Fortes tensions (Des problèmes
occasionnels, fréquents ou con stants)
5)
VlUABLF DÉPENL)ANTE
Détresse Nominale O. Score plus bas que 26,19
psychologique (dichotomique) i. Score égal ou plus grand que 26, 19
(26, 19 est le seuil établi par Santé
Québec pour départager les individus
sou Ffrant ou non de détresse
psychologique un score égal ou plus
élevé que 26, I 9 correspond à un cas de
détresse psychologique)
VARIABLES CONTRÔLES
Âge Ordinale Âge groupé en I 5 catégories
Niveau de scolarité Ordinale 23 catégories de niveau de scolarité
O. Très piuvre, pauvre
Sutiisance du Ordinale I . Moyen inférieur
revenu clans le 2. Moyen supérieur
ménage 3. Supérieur
O. Faiblement actif physiquement
Activité physiqcie Ordinale (aucune fois, environ I fois par mois,
environ 2 à 3 fois par mois, environ I
Fois par semaine)
I . Fortement actif (environ 2 fois par
semaine, environ 3 fois par semaine.
environ 4 fois ou plus par semaine)
État de santé perçu Ordinale O. Mauvaise (moyenne, mauvaise)
I. Moyenne (bonne)
2. Bonne (très bonne, excellente)
—
Tout d’abord, mentionnons cwe I ‘analyse des résultats pour les hommes et les
femmes sera faite de raçon séparée. Ensuite, trois types d’analyse seront effectuées à laide
de la version I I O du loicieI Statistical Package and Social Sciences (S.P.S.S.). Dans un
premier temps, nous pi-océderons à des analyses univariées nous permettant d’avoir une
description des répondants (hommes et femmes) composant nos échantillons par rapport à
chacune des variables incluses clans le modèle conceptuel et Opératoire. Cette analyse
permettra de déterminer si la distribution des répondants suit une courbe normale pour
chacune de nos variables. Dans un deuxième temps, flOCi5 effectuerons des analyses
hivariées afin de détecter les cas de co—linéarité nous permettait de bien choisir les
variables pertinentes à prendre en compte clans les analyses pIns poussées, c’est—à—dire les
analyses multivariées. Ces dernières analyses nous permettront de vérifier ou non nos
hypothèses de recherche. Dans un troisième temps, itusque notre variable dépendante est
nIe nature dichotomique, nous allons privilégier les analyses de régressions logistiques à
l’intérieur de la présente étude. Enfin, au niveau du type de transformation des variables,
nous avons utilisé Logit (« multinominal Logit ») qui est la technique la pIns répandue en
sciences sociales. Ces «logs» mesurent la force de la relation entre cieux variables. Ainsi,
un «Logit» positif indique que la présence de la variable indépendante augmente la
probabilité que la variable dépendante prenne une valeur donnée (et vice—versa pour un
«Logit» négatif). De plus, cette logique peut être étendue au cas où un modèle renferme
plusieurs variables indépendantes, ce qui correspond à notre propie situation. Enfin.
comparé au modèle Pmbit qui permet d’arriver aux mêmes conclusions, le modèle Logit est
plus simple à interpréter.
CHAPITRE 3
PRÉsENTATIoN DES RÉS UIIfATS
3.1 Résultats des analyses descriptives
Les analyses descriptives de nos variables (dépendante, indépendantes et
modératrices / contrôles) seront maintenant présentées, respectivement, dans les tableaux
IV. V et VI. Nous serons ainsi en mesure de décrire les répondants composant le présent
échantillon et de faire ressortir les résultats les plus importants au niveau de leur
distribution pour certaines variables.
TABLEAU IV
DONNÉES DESCRIPTIVES DE LA VARtABLE I)ÉPENDANTE
Variables Valeurs Fréquence Fréquences ETENDUE Moyenne lcart-type
Hommes Femmes Min Max
Détresse Non 84,0% 72,3% 0 1
psychologique Oui 16,0% 27,7%
Rappelons avant tout qu’un score égal ou supérieur à 26,19 sur l’index des 14
symptômes psychiatriciues de Ilfeld (1976) (détaillés dans le modèle opératoire) correspond
à un cas de détresse psychologique et est coté I , alors qu’un résultat inférieur à 26,19
correspond à l’absence de détresse et est coté 0. Cette mesure de la détresse psychologique
est couramment utilisée dans les recherches qui vont usage de l’index de Ufeld, ce qui
permet une certaine standardisation et comparaison des résultats. À l’aide de cette mesure.
nous sommes à même de constater l’importance du problème de la détresse psychologiue
dans notre échantillon. Ceci concorde d’ailleurs avec l’ampleur du phénomène clans la
population en emploi décrite dans la phase introductive. Avec des niveaux de 16% chez les
hommes et de 27,7% chez les femmes, nous remarquons un pourcentage nettement plus
élevé chez les femmes, soit presque le double de celui des hommes, ce qui concorde avec
les résultats présentés clans la littérature (Marchand et al., 2000; Mausner—Dorsh et al.,
20t)t); Vermulen et al., 2000; Gardiner et Tiggemann, 1999; Lundherg et Frankenhauser,
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1999 Wilkins et Beaudet. 1998; Roxburgh, 1996; Loscocco et Spitze, 1990). Enfin, la
présente distribution permet d’appuyer les statistiques présentées plus tôt qui décrivaient ce
phénomène comme un problème de santé publique devant être sérieusement pris en
considération.
TABLEAU V
DONNÉES DESCRIPTIVES DES VARIABLES INDÉPENDANTES
Variables Valeurs Fréquence Fréquence ÉTENDUE Moyenne Écart-type
Hommes Femmes Min Max H f H F
Demandes [ 9 35 24.62 23.57 j{4.2 4.1 1
)SychologiqUe IL
Nombre 4 120 47,24 38,98 12,45 10,18
d’heures de
travail
Horaire de Faiblement irrég./ 56,6% 76.5% 0 1 ---
travail irrégulier impnvi sibic
ou imprévisible Fortement irrg./ 43,4% 23.5% --—
imprévisible
Horaire de Non 82,0% 92,2% 0 1
travail de nuit ou Otti 18,0% 7.8%
alternant
Statut d’emploi Autres 5,X 4,6% t) I ---
Permanent 94,2% 95.4% --- —
Travail répétitif Faiblement rép. 86,5% 82,8% 0 1 -—
Fortement rép. 13,5% 17,2% ---
Travail sous Jamais 10,1% 16,9i 0 2 ——- —-
tension avec le Occasionnellement 52,2% 5t).6X
public fréquemment 37,7% 32,6%
Violence au Non 82,5% 76,9% 0 1 ---
travail Oui 17.5% 23,1% --- —-
Rémunération Non 83,3% 90.6Ç t) I ---
au rendenient Oui 16,7% 9,4%
Autorité --- --- 3 12 10.07 9.66 1.69 1,75
décisionnelle
ttilisation des --- 6 24 2f), 15 18,96 2.71 2,97
.— -
Au niveau ctes facteurs de risque, nous observons des moyennes relativement
élevées, avec des nuances selon le sexe, pour les deux variables continues. Ainsi, pour les
demandes psychologiques, nous retrouvons une moyenne de 24,62 pour les hommes et de
23,57 pour les femmes. Cependant, les écarts-types de 4,28 et de 4,11, respectivement,
indiquent la présence de variations à l’intérieur des groupes. Pour le nombre d’heures de
travail, les hommes travaillent en moyenne beaucoup plus que les femmes (47,24 heures
comparativement 38.98 heures), mais ici, les écarts—types plus importants (12,45 et 10, 1 8)
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dénotent de grandes variances entre les répondants. Concernant les variables
dichotomiques, il existe des difiérences entre les sexes pour la plupart d’entre elles. Ainsi,
pour les hommes et les temmes, respectivement, 43,4% versus 23,5% ont un horaire de
travail irrégulier ou imprévisible, I 8,0U/0 et 7,8% ont un travail de nuit ou alternant, 13,5%
cl 17,2% rapportent avoir un travail répétitif, 37,7% et 32,6% sont confrontés à la tension
avec le public, 17,5% et 23,1% ont été victimes de violence au travail et 16,7% versus 9,4%
ont un travail au rendement. Au niveau du statut d’emploi, les résultats sont sensiblement
les mêmes pour les hommes et les femmes, soient 94,2% et 95,4% respectivement, dénotant
une distribution à très aible variance où la très grande majorité des répondants ont un
emploi de statut permanent à temps pleiii ou à temps partiel (versus 5,8% et 4,6% qui ont
un emploi temporaire à durée indéterminée ou déterminée ou encore qui se retrouvent dans
la catégorie autre).
En ce qui à trait aux facteurs de protection, les moyennes des niveaux d’autorité
décisionnelle et d’utilisation des compétences sont assez élevées pour les cieux sexes, avec
des scores de 10.7 (hommes) et de 9,66 (temmes) pour la première variable et de 20, 15
(hommes) et de 18,96 (Femmes) pour la deuxième. Nous pouvons donc constater que les
hommes sont légèrement plus avantagés que les Femmes pour les deux facteurs de
piotection niais ces différences sont non significatives.
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TABLEAU VI
DONNÉES DESCRIPTIVES DES VARIABLES MODÉRATRICES ET CONTRÔLES
Variables Valeurs Fréquence fréquences ÉTENDuE Moyenne Écart-type
Hommes Femmes Min Max H F H F
Soutien social 0 59,4% 60,3% --- --- ---
hors travail 1 40,6% 39,7% --- --- ---
État civil Non 9,6% 14,3% 0 1 ---
Oui 90,4% 85.7% ---
Nombre 0 58,2% 53,8% 0 3 1 1 I 1
d’enfants 1 14,8% 20,5% --- --- ---
niineurs dans 2 20,5% 19,9% --- --- ---
le ménage 3 6,5c7c 5,7% --- --- ---
Tensions avec g Faibles tensions 90,8% 87,2% 0 1 ---
les enfants [Fortes tensions 9,2% 12,8% ---
État de santé Mauvaise 3,8% 6.2% 0 2 --- --- --- —-
perçu Moyenne 30,6% 32,4% ---
Bonne 65,6% 6 1,4% ---
Niveau dc 23 catégories --- --- 3 22 15 14 4 3
scolarité 6 21
Activité Faiblement actif f 64,7% 64,2% 0 1 ---
physique Fortement actif 11 353% 35,8% ---
Age 15 catégories --- --- 5 15 1 10 101 2 2
Suffisance du Très pauvre, pauvre 2,3 5,2% t) 3 ---
revenu dans le Moyen inférieur 19,6% 21,9% ---
ménage Moyen supérieur 48,4% 47,3% ---
Supérieur 29,8% 25,7% ---
Concernant les variables modératrices, pour les hommes et les femmes
respectivement, le niveau moyen de soutien social est de 40,6% et de 39,7%. Ensuite,
90,4% des hommes sont mariés comparé à 85,7% des femmes, ce qui indique une
distribution à faible variante. Enfin, presque la moitié des répondants (58,2% des hommes
et 53,8% des femmes) ont des enfants mineurs dans le ménage.
Pour ce qui est des variables contrôles de type continu, les hommes et les femmes
ont des résultats semblables, la majorité des répondants des deux sexes se situant dans le
lO gi’oupe d’âge, soit celui de 40 à 44 ans, et les hommes ayant complété en moyenne 15
années de scolarité, versus 14 années pour les femmes. Concernant les variables contrôles
dichotomiques, un nombre important d’individus perçoivent leur état de santé comme étant
excellent ou très bon (65,6% pour les hommes et 61,4% pour les femmes), la majorité
rapporte faire peu ou pas d’activités physiques, soit en faire jamais ou une à trois fois par
mois ou une fois pal’ semaine (64,7% pour les hommes et 64,2% pour les femmes) et enfin,
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48,4% des hommes (versus 47,3% des femmes) se situent dans la tranche moyenne
supérieure en terme de suffisance des revenus dans le ménage.
Pour les analyses bivariées et multivariées, certaines variables seront exclues en
raison de la très faible variance qu’elles présentent En utilisant un critère de variance
inférieur à 10%. la variable statut d’emploi sera éliminée des analyses pour les hommes et
les femmes, les variables travail de nuit et alternant ainsi que rémunération au rendement
seront éliminées pour les femmes, et enfin, les variables statut marital et tensions avec les
enfants seront éliminées pour les hommes.
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3.2 RésultaIs des analyses bivariées
La matrice des corrélations entre les variables, pour les femmes et les hommes
respectivement, sera présentée dans les deux tableaux VII et ViII. Cette matrice nous
permettra dans un premier temps d’identifier les variables corrélées avec la variable
dépendante, soit la détresse psychologique. Dans un deuxième temps, nous serons en
mesure de mettre en lumière, s’il y a lieu, les situations de co-linéarité entre les variables
indépendantes, les variables modératrices, et les variables contrôles.
Les commentaires sur les matrices seront émis, dans un premier temps, pour
l’échantillon de femmes, et ensuite pour l’échantillon d’hommes. Ainsi, pour les femmes.
au niveau des variables indépendantes, les demandes psychologiques (p>0,O5), le travail
sous tension avec le public (p>O,Ol) et la violence au travail (p>O,Ol) sont trois facteurs de
risque corrélés positivement avec la variable dépendante, alors qu’aucun des facteurs de
protection (utilisation des compétences et autorité décisionnelle) n’y est relié. Ainsi, les
femmes davantage exposées aux tensions avec le public et à la violence sont plus à risque
pour la détresse psychologique. Pour ce qui est des variables modératrices, le soutien social
hors travail (p>O,O I) et les tensions avec les enfants (p>0,05) sont associés négativement à
la détresse psychologique. Enfin, en ce qui a trait aux variables corrélées avec la détresse
psychologique, chez les femmes, nous pouvons remarquer que trois variables contrôles y
sont négativement associées, soit l’état de santé perçu (pO,O5), le niveau de scolarité
(p>0,05) ainsi que la suffisance du revenu dans le ménage (p0,O5). Plus précisément, les
femmes ayant peu de soutien social hors travail, vivant des tensions avec les enfants,
percevant leur état de santé comme étant mauvais, qui ont peu de scolarité et dont le revenu
est faible ont une probabilité plus élevée de souffrir de détresse psychologique.
Dans l’échantillon d’hommes, au niveau des facteurs de risque, les demandes
psychologiques (p>0,0 I) et la violence au travail (pO,Ol) présentent une corrélation
positive avec la détresse. Pour les facteurs de protection, seule l’autorité décisionnelle
(p>0,01) est liée négativement à la variable dépendante. Ainsi, les hommes ayant des
demandes psychologiques élevées, un niveau d’autorité décisionnelle faible et vivant de la
violence au travail ont de plus fortes probabilités de souffrir de détresse psychologique.
Pour les variables contrôles, l’état de santé perçu (p>0,01) et lige (p0,O5) sont corrélées
()7
négativement avec a variable dépendante, alors qu’ au ni veau des variables modératrices,
le soutien social hors travail (p>O,O I) est la seule variable qui présente une association



































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































PRINCIPALES CORRÉLATIONS ENTRE LES VARIABLES ÉTUDIÉES




Risques psychologiques (demandes) 0,132* 0, 121 **
Nombre d’heures de travail 0,044 -,0l I
Horaire de travail irrégulier ou imprévisible 0,053 0,062
Horaire dc travail de nuit ou alternant 0,024
Travai I répétitif 0,049 0,007
Ivai_I_au rendement O, I I 4
Ttavai I sous tension avec le public 0,1 69 0,052
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Nombre d’enfants mineurs tians le ménage
Tensions avec les cnitnIs
-0,077
VARIABlES CONTRÔLE VARiABLE DÉPENDANTE
DÉTRESSE PSYCIIOLOGÏQtE
FEMMES HOMMES
Etat de santé perçu —0,1 26’ —0, 1 $Œ
Niveau de scolarité —0,1 36’ 0,03$
Activités physiques —__________________ -0,026 -0,05 1
Age -0,068 0,l04*
Suliisance du revenu dans le ménage -0,140’ -0,040
7’
Enfin, au ni veau ctes situations de col inéarité, il n ‘en existe qu’ une sen le. dans
‘échanti I Ion des hommes, et elle se retrouve enti-e cieux facteurs de protection. soit
l’utilisation des compétences et l’autorité décisionnelle (0,522, p>t),O I ). Pour les emmes,
le chiffre qui s’en rapproche le pins concerne aussi les mêmes variables (0,482 p>0,0 I ).
Ces corrélations sont donc à la limite inférieure du critère de coIinéarité (r = 0,50), mais
nous devrons malgré tout en tenir compte lors de I’ interprétation des coelhcients dc
régressions sur ces variables, s’ils s’avèrent significatiR.
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3.3 Réstfltats des analyses multivariées.
Le tableau X, dont nous discuterons dans les prochaines pages, présente les
résultats des analyses de régressions logistiques pour les femmes. Le même exercice sera
ensuite répété pour les hommes, dont les résultats sont présentés au tableau XI. Précisons
ici que les variables constituant les modèles conceptuels et opératoires de la recherche ont
été regroupées selon lecir statut et ensuite entrées en bloc dans les analyses de régressions
logistiques. Six modèles d’analyse ont ainsi été formés: le premier présente les variables
contrôles; au deuxième s’ajoutent les facteurs de risque (variables indépendantes), qui sont
remplacés dans le troisième modèle par les icteii-s de protection (variables
inclépendantes) le quatrième modèle inclcit les variables contrôles et les variables
modératrices, tandis que le cinquième modèle est constitué des variables contrôles et des
variables indépendantes (facteurs de risques et facteurs de protection); et enfin, le modèle
six reprend les variables du modèle cinq en ajoutant les variables modératrices. En guise
d’analyse finale, un septième modèle est présenté et comporte toutes les variablesl’ étude
ainsi que les interactions significatives entre les variables modératrices et ]es facteurs de
osque en lien avec la détresse psychologique. Enfin, mentionnons que les coetticients
présentés ne sont pas standardisés et donc non comparables entre eux, d’où l’ajout de la
valeur P qui permet de connaître le degré de signification des coefficients.
3.3.7 Résultats des analyses multivariées chez les femmes
Pour le premier modèle d’analyse (variables contrôles), l’état de santé perçu
(p>0,O5) et un plus haut niveau de scolarité complété (p>0,05) sont associés négativement
et de façon significative è la variable dépendante. Ainsi, moins bonne est la perception de
son état de santé et moins grand est le nombre d’années cte scolarité complétées, plus grand
est le risque, pour les femmes, de souffrir de détresse psychologique.
Ensuite, dans le deuxième modèle (variables contrôles et facteurs de risque),
l’association entre la détresse et un plus haut niveau de scolarité complété demeure
(p>0.OS), alors que celle avec l’état de santé perçu diisparaît. Au niveau des facteurs de
risque, un travail exposant à des tensions avec le public, la présence de violence acm travail
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et les demandes psychologiques sont positivement et signi[lcativemenl reliés à la variable
dépendante, la présence de ces trois variables étant liée à un niveau plus important de
détresse psychologique chez les femmes.
Dans le troisieme modèle (variables contrôles et facteurs dc protection).
l’association significative entre l’état de santé perçu et la détresse revient (p>0,05) et celle
avec u n plus haut ni veau de scolarité complété augmente (p>0,0 I ). Parmi les facteurs de
protection, seule l’utilisation des compétences (p>0.0 I ) est liée tic façon positive et
signi hcative à la variable dépendante.
Dans le quatrième modèle (variables contrôles et variables modératrices), les deux
mêmes variables contrôles ressortent (p>0,05), et nous observons que le soutien social hors
travail (p>0,01 ) est lié de façon significative et négative à la détresse psychologique. Ainsi
plus le soutien social hors travail des femmes est élevé, moins grand est le risque de souffrir
de détresse.
Dans le cinquième modèle (variables contrôles, facteurs de risque, facteurs de
protection), seul le niveau de scolarité complété (variable contrôle) demeure négativement
significatif (p>0,05 ) avec la variable dépendante. Pour les facteurs de risque, le travail sous
tension avec le public (p>0,05), la violence au travail (p>0,05) et les demandes
psychologiques (p>0,05) demeurent les seules variables significativement et positivement
liées à la détresse, alors qu’ aucune relation significative avec les facteurs de protection
(utilisation des compétences et autorité décisionnel le) ne peut être observée dans ce
modèle.
Dans le sixième modèle, enfin (variables contrôles, facteurs de risque, facteurs de
protection, variables modératrices), l’âge (p>0,05) apparaît comme variable contrôle
négativement et significativement associée à la détresse. et le plus haut niveau de scolarité
complété (p>0,() I) demeure associé de la même façon à la variable dépendante. Pour les
facteurs de risque, le lien positif et significatif avec le travail sous tension avec e public
(p>0,05) et la violence au travail (p>0,05) demeure. Au niveau des facteurs de protection,
ni l’utilisation des compétences, ni l’autorité décisionnelle n’est significativement liée à la
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détresse. Pour les variables modératrices, enfin, seul le soutien social hors travail (p>.0,01)
demeure significativement et négativement lié à îa détresse psychologique.
Finalement, et tel que mentionné précédemment, l’ensemble de nos variables ont été
incluses dans un dernier modèle d’analyse qui comprend aussi les corrélations
significatives existant entre des variables d’interaction (lesquelles combinent les facteurs
de risque et las variables modératrices) et la détresse psychologique. Trois de ces variables
d’interaction se sont révélées significatives dans l’échantillon de femmes et ont été incluses
dans le modèle final, soit celle entre le nombre d’enfants mineurs et la violence au travail,
celle entre le nombre d’heures travaillées et le nombre d’enfants mineurs et celle entre la
latitude décisionnelle et las demandes psychologiques. Dans ce dernier modèle, l’âge
(p>0,05) et le plus haut niveau de scolarité complété (p>0,Ol) sont toujours associés
significativement et négativement à la détresse psychologique. Il ressort également que le
seul facteur de risque désormais significatif est le travail sous tension avec le public, qui est
positivement associé à la variable dépendante. Ainsi, plus grande est la tension vécue au
travail avec le public, plus importante est la probabilité de souffrir de détresse
psychologique. Au niveau des variables modératrices, seul le soutien social hors travail
demeure significativement et négativement lié à la variable dépendante, un fort niveau de
support social étant associé à une baisse de la détresse psychologique. Enfin, concernant
les corrélations entre les variables d’interaction et la détresse psychologique, seule la
présence conjointe du nombre d’enfants mineurs dans le ménage et de la violence au travail
s’est avérée avoir un effet significatif et positif (p>0,O I) sur la détresse psychologique.
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TABLEAU X: LES RÉSULTATS DES ANALYSES MULTIVARIÉES POUR
LA DÉTRESSE PSYCHOLOGIQUE
FEMMES N = 366
Variables Modèle I Modèle 2 Modèle 3 Modèle 4 Modèle 5 Modèle 6 Modèle 7 Valeur
N = 342 N = 334 N = 342 N 340 N = 334 N = 332 (interactions) de p
N = 332
Âge -0,100 -0,119 -0,119 -0,141 -0,130 0,Ï68* 0,185* 0.029
État de santé perçu 0,425* -0,358 0,435* 0,430* -0,363 -0,365 -0,409 0.064
Scolarité —0, 1 1 1 * —0,1 40 —0,1 1 6* —0, 1 29* * —0, 1 46 —0,1 62** 0,003
Activité physique 0,124 0,227 0,169 0,191 0,220 0,333 0,306 0,312
Revenu -0,205 -0,245 -0,262 -0,134 -0,252 -0,199 -0,173 0,361
Demandes 0,095 0,075* 0,077 0,074 0,073
psychologiques
Heures de travail 0,004 0,004 0,00 1 -0,003 0,874
Horaire irrégulier 0,001 -0,009 0,062 0,046 0,894
Travail répétitif -0,260 -0,282 -0,203 -0,3 17 0,411
Tensions public 0,499 0,503* 0,564** 0,598** 0,01 1
Violence au travail 0,665* 0,64Œ 0,637* -0,086 0,912
Autorité -0,084 -0,102 -0,048 -0,043 0,958
décisionnel le
Compétences 0,l69 0,082 0,069 0,072 0,278
Soutien hors travail —0,$74’ —1 ,0$3’ —1 ,079’ 0,000
Statut marital -0,534 -0,444 -0,398 0,3 13
Enfants mineurs -0,049 0,476 -0,501 0,389
Tensions enfants 0,550 -0,054 0,502 0,250
Interaction nombre 0,845 0,008
d’enfants mineurs et
violence au travail
Interacti on heures 0,003 -,802
travaillées et nombre
d’enfants mineurs




X2 15,494 42,544 25,541” 31,746 44,513** 59,3l9 66,767
DL 5 11 7 9 13 17 19
P 0,00$ 0,000 0,001 0,000 0,000 0,000 0,000
Note: *p <0.05, < 0.01
7 (i
3.3.2 Résultats des analyses multivariées chez les hommes
Le tableau Xl nous indique que clans les résultats se rapportant au premier modèle
(variables contrôles), I ‘âge (p>0.O5) et l’état de santé perçu (p>0.0 I ) sont associés dc Façon
négative et significattve à la variable dépendante, ce qui signifie que les hommes dans les
grocipes d’âge plus jeunes et ceux qui ont une perception de leur état de santé comme étant
moins bon sont plus susceptibles de soutlnr de détresse psychologique.
Dans le deuxième modèle (variables contrôles et facteurs de risque), l’âge n’est plus
lié de façon significative à la détresse alors que l’association avec l’état de santé perçu
(p>0,0 I ) demeure. Les cieux seuls facteurs de risque ayant u n lien significatif cl positif
avec la variable dépendante sont la violence au travail (p>0,05) et la rémunération au
rendement (p>O,OS), ce qui indique que la présence de ces cieux variables entraîne, pour les
hommes, des risques accrus de souffrir de détresse psychologique.
Dans le troisième modèle (variables contrôles, facteurs de risque et facteurs de
protection), la relation significative et négative entre l’âge et la détresse (p>0,05) revient et
la même relation avec l’état de santé perçu (p>0,0 I ) demeure. Pou r les facteurs de
protection, seule I ‘autorité décisionnel le (p>O,O I) est liée négativement à la variable
dépendante, de sorte que moins le niveau d’autorité décisionnelle est élevé chez les
hommes, plus grandes sont leurs chances de souffrir de détresse psychologique.
Concernant le quatrième modèle (variables contrôles et variables modératrices), les
cIeux mêmes variables contrôles (âge (p>0,0 I ) et état de santé perçci (p>O,O 1)) sont encore
une fois liées significativement et négativement à la détresse, avec un ni veau de
signification plus élevé que dans les modèles précédents pocir l’âge. Au niveau des
variables modératrices, le soutien social hors travail (p>0,0 I) et le nombre d’enfants
mineurs clans le ménage (p>0,0 I ) ont une association significative négative avec la variable
dépendante. Ainsi, lorsque les hommes ont un faible niveau de support social hors travail
et lorsqu’ils n’ont pis d’enfants mineurs clans le ménage, leur niveau de détresse
JsychologiqdIe risque d’augmenter.
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En regard du cinquième modèle d’analyse (variables contrôles, facteurs de risque et
facteurs de protection), seul l’état de santé perçu (pO,Ol), dans les variables contrôles, est
associé significativement (et négativement) à la détresse. Pour les facteurs de risque, ce
sont encore la violence au travail (pO,O5) et la rémunération au rendement (p>O,Ol) qui
sont liés de façon significative et positive à la variable dépendante, alors que dans les
facteurs de protection, seule l’autorité décisionnelle ressort (p>O,Ol) significativement et
négativement
Enfin, le sixième modèle (variables contrôles, facteurs de risque, facteurs de
protection et variables modératrices) devient notre modèle final, puisqu’aucune variable
d’interaction significative entre les facteurs de risque et les variables modératrices en lien
avec la détresse psychologique n’a pu être observée. Nous avons cependant inclus
l’interaction des deux variables indépendantes (demandes psychologiques et latitude
décisionnelle) sur la détresse psychologique pour participer au débat entourant le modèle de
Karasek (1979). Dans ce dernier modèle, l’état de santé perçu (p>O,O I) est la seule variable
contrôle qui demeure significativement (et négativement) liée à la détresse psychologique.
Ensuite, au niveau des facteurs de risque, la violence au travail (p>.O,Ol) et la rémunération
au rendement (p>O,Ol) demeurent liées significativement et positivement à la variable
dépendante, un environnement de travail empreint de violence et une rémunération au
rendement augmentant les probabilités pour les hommes de souffrir de détresse
psychologique. Concernant les facteurs de protection et les variables modératrices, les liens
significatifs sont les mêmes que ceux observés plus tôt, c’est-à-dire l’autorité décisionnelle
(p>0,01, lien négatif), le soutien social hors travail (pO,01, lien négatif), ainsi que le
nombre d’enfants mineurs dans le ménage (p>O,05, lien négatif). Pour ce qui est de
l’interaction entre les demandes psychologiques et la latitude, aucune interaction par
rapport à la détresse psychologique n’a été observée. En résumé, le fait pour un homme de
percevoir son état de santé comme étant moins bon, de vivre de la violence au travail, d’être
rémunéré selon son rendement, d’avoir un faible niveau d’autorité décisionnelle dans le
travail, peu de support social hors travail et ne pas avoir d’enfants mineurs présenLent toutes
des situations à risque par rapport à la détresse psychologique.
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TABLEAU XI
LES RÉSULTATS DES ANALYSES MULTIVARIÉES POUR
LA DÉTRESSE PSYCHOLOGIQUE
HOMMES N = 521
Variables Modèle I Modèle 2 Modèle 3 Modèle 4 Modè]e 5 Modèle 6 Valeur de p
N=4$4 N=470 N=484 N=482 N=470 N=469
Âge 0,I72* -0,137 -0,I53’ -0,202 -0,111 -0,142 0,073
État de santé perçu —0,872 —0,893 —0,833 —0.888 —0,$40 —0,848 0,000
Scolarité 0,038 0,034 0,036 0,03 I 0,037 0,019 0,674
Activité physique -0,175 -0,175 -0,183 -0,116 -0,138 -0,090 0,776
Revenu -0,092 -0,200 -0,075 -0,23$ -0,175 -0,354 0,081
Demandes 0,056 0,069 0,078* 0,058
psycho logiques
Heures de travail -0,008 -0,002 -0,005 0,7 14
Horaire irrégulier -0,020 0,096 0,285 0,398
Travail de nuit 0,072 0,1 16 —0,101 0,815
Travail répétitif 0,027 -0,135 -0,083 0,861
Tensions public 0.029 0,001 -0,040 0,867
Violence au travail 0,732* 0,75 1 0,$48’ 0.01 1
Rémun. rendement 0,81 2’ 0,$92 0,9201 0.012
Autorité -0.27$ -0,290 -0.27P’ 0.006
décisionnel le
Compétences 0,030 -0,0 13 -0,009 0,903
Soutien hors travail —1 , I 25 —1,1 92 0,000
Enfants mineurs 0,006




X2 25,303 42,0$7** 37,22$’ 48.794’ 55,239 77.44P
DL 5 13 7 7 15 17
p 0,000 0.000 0,000 0,000 0,000 0,000




La présente étude a pour principal objectif de faire ressortir les facteurs
occupationnels susceptibles d’expliquer les variations de la détresse psychologique chez les
cadres supérieurs. Rappelons que les données utilisées proviennent du volet I 99$ de
Enquête Santé Québec et que le terme «cadres supérieurs» ait référence aux individus
dont les fonctions consistent en la planification. lorganisation. la direction et le contrôle des
activités des travailleurs, selon la Classification canadienne des professions.
La revue des connaissances présentée au chapitre un et les données disponibles dans
I’ Enquête Santé Quéhec (199$) nous ont amenées à émettre quatre hypothèses. La
première hypothèse fait la prédiction que les facteurs de risque liés au travail augmenteront
les probabilités de souffrir de détresse psychologique, alors que la deuxième hypothèse
prévoit que les facteurs de protection viendront les diminuer. Ensuite, selon la troisième
hypothèse, le soutien social hors travail, le statut marital, le nombre d’enfants mineurs clans
le ménage et les tensions avec les enfants viendront modérer, i.e. atténuer ou renforcer, la
relation entre les fcteirs occupationnels et la détresse psychologique. Enfin, la quatrième
hypothèse postule que l’interaction entre les demandes psychologiques de travail et les
deux dimensions de la latitude décisionnelle (utilisation des compétences et autorité
décisionnelle) sera associée à la détresse psychologique chez les hommes et les femmes.
Dans ce chapitre. nous procéderons clans un premier temps à la discussion des
résultats de la recherche. laquelle sera abordée en fonction de chaccme des hypothèses qui
viennent d’être énoncées . Dans un deuxième temps, les forces et les limites de l’étude
seront exposées, pour terminer par quelques pistes de recherche.
4.1 Discussion des résultats de ta recherche
Les résultats seront discutés en trois étapes, soit d’abord pour l’échantillon des
lemmes, ensuite pour les hommes et enfin pour la comparaison des deux groupes.
4.1.1 Discussion des résctltats concernant la détresse psychologique chez les femmes
La première hypothèse prédisant que les neuf facteurs de risque auront un effet noci f
sur la détresse psychologique est très faiblement confirmée dans le cas des femmes. En
effet, seul le travail exposant à des tensions avec le public a un effet significatif et positif
sur la variable dépendante. Ce résultat n’est cependant pas surprenant puisque la variable
en question est corrélée significativement avec plusieurs autres facteurs de risque
(demandes psychologiques, heures travaillées, horaire irrégulier ou imprévisible, travail
répétitif et violence au travail), comme on peut l’observer au tableau VII. Ceci pe
expliquer pourquoi la plupart de ces autres facteurs de risclue qui étaient corrélés
significativement avec la détresse psychologique, au niveau bi—variée, cessent d’avoir un
effet significatif au niveau de l’analyse multivariée. Par ailleurs, il est intéressant de noter
que la violence au travail était significative jusqu’ à ce que nous ajoutions l’interaction entre
le nombre d’enfants mineurs dans le ménage et la violence au travail clans le modèle final.
Une explication plausible à ce résultat est que la variable d’interaction présente une
situation à risque beaucoup plus élevée puisqu’elle combine deux risques liés à la détresse
psychologiqcie, soit la violence au travail et le nombre d’enfants mineurs dans le ménage
(associé dc façon positive et significative (p>O,05) à la détresse dans la matrice de
corrélations (tableau Vii ). Il est donc normal qcie la combinaison de ces cieux facteurs de
risqtie vienne changer l’effet de chacun pris isolément. Nous sommes donc en présence
d’une situation combinant le travail et la famille et où la détresse résultant de ces dccix
situations vécues de front, chez les femmes, a déjà été documentée clans la littérature
(Lundberg et Frankenhaeuser, I 999: Nelson et Burke. 2OOO Staats et Staats. I 983).
La (leu X ièmc hypothèse postulant que les cieux facteurs de protection viendraient
réduire la dét res se psyc1ologiqie n’est pas du tout confirmée. En effet, ni l’autorité
g’
décisionnelle, ni l’usage discrétionnaire des compétences ne sont significativement liées à
la variable dépendante. ls cas de l’usage discrétionnaire des compétences est intéressant
En effet, rappelons qu’à la base, il n’y a pas de corrélation bivariée significative entre ce
facteur de protection et la détresse psychologique. Cependant, une corrélation significative
et positive apparaît dans l’analyse multivariée en présence des variables contrôles (cf.
tableau X, modèle 3). 11 s’agit donc, au mieux, d’une corrélation conditionnelle, laquelle
cependant va disparaître lorsque nous ajouterons les facteurs de risque dans le modèle cinq
(variables contrôles, facteurs de risque, facteurs de protection). L’explication la plus
plausible de ce phénomène réside dans le fait qu’on peut voir au tableau VII que
l’utilisation des compétences est corrélée de façon bivariée à plusieurs des facteurs de
risque (demandes psychologiques, nombre d’heures travaillées, horaire de travail irrégulier,
tensions dans les rapports avec le public), pouvant ainsi amener une diminution de sa
corrélation dans las analyses multivariées où ces facteurs de risque sont intégrés. Notons
d’ailleurs que l’autorité décisionnelle, qui est le second facteur de protection, est dans une
situation semblable, avec des corrélations bivariées avec plusieurs facteurs de risque
(nombre d’heures travaillées, horaire de travail irrégulier, tensions dans les rapports avec le
public), ce qui peut aussi expliquer pourquoi ce facteur n’est pas significatif dans les
analyses multivariées. Au total, cette deuxième hypothèse est donc infirmée et nos résultats
ne supportent donc pas cette partie du modèle de Vézina . Par rapport aux autres
recherches empiriques, nos résultats sur l’utilisation des compétences confirment ceux de
Mausner-Dorsh et Eaton (2000) et de Van der Doef et al. (l999B), mais ceux concernant
l’autorité décisionnelle sont plus surprenants et entrent en contradiction avec les résultats de
ces deux mêmes études. Cependant, les échantillons de ces études étaient mixtes et
regroupaient plusieurs professions, n’étant ainsi pas seulement constitués de femmes cadres
supérieures, ce qui peut expliquer les écarts mis en parallèle ici.
La troisième hypothèse postule que le soutien social hors travail, le nombre
d’enfants mineurs dans le ménage et les tensions avec les enfants joueront un rôle
médiateur en venant atténuer ou renforcer le lien unissant les variables indépendantes à la
détresse. La manière de tester cette hypothè.se consiste à créer des variables d’interaction
combinant à chaque fois une variable modératrice avec un facteur de risque, et d’inclure
celles qui sont significatives dans l’analyse de régression. Le fait qu’aucune interaction
significative n’ait été observée pour le support social hors travail indiquc que celte variable
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ai plutôt un effet direct sur la détresse, lequel n’est pas modérateur des facteurs de risque
mais est indépendani de ceux-ci, agissant en quelque sorte comme un facteur de proieciion.
Ainsi, un niveau élevé de soutien social hors travail vient diminuer la détresse
psychologique chez les femmes en emploi. Ce tésultat va donc dans le même sens que la
littérature générale sur le soutien social (au travail et hors travail) comme facteur favorable
à la santé mentale (Bourbonnais et al., 1996; Puhrer et Stansfeld, 2002; Frese, 1999;
Fuhrer et aI., 1999; Karasek et Theorell, 1990; Lundberg et Frankhenhaeuser, 1999;
Niedhammer et Gold. 1992; Pelfrenet et al., 2001; Roxburgh, 1996; Sargent et Terry,
2000; Stansfeld et al., 1999; Stansfeld et al., 1998; 2000; Taylor et Repeti, 1997;
Van Der Doef et Maes, I 999A; Van Der Doef et Maes, I 999B; Vermulen et Mustard,
2000; Vézina et al., 1992; Wilkins et Beaudet, 1998). Concernant le nombre d’enfants
mineurs dans le ménage et les tensions avec les enfants, il ressort de nos résultats que seul
le nombre d’enfants mineurs dans le ménage en interaction avec la violence au travail a un
effet significatif (positif) sur la détresse psychologique. Tel que nous l’avons avancé
précédemment (première hypothèse), ce résultat concorde avec la littérature portant sur la
détresse qui peut résulter de la double tâche travail-famille &z les femmes, où l’addition
et l’interaction des stresseurs de ces deux environnements viennent augmenter le niveau de
détresse de ces dernières (ùinberg et Prankenhaeuser, 1999; Nelson et Burke, 2000; Staats
et Staats, 1983). Cependant, le fait que les tensions avec les enfants n’aient pas d’effet
significatif entre en contradiction avec les résultats d’études faisant ressortir les événements
de vie difficiles ou les stresseurs familiaux comme des facteurs de risque pour la santé
psychologique des femmes (Puhrer et ai., 1999; Staats et Staats, 1983; Turner et ai., 1995;
Wilkins et Beaudet, 1998). Ceci peut résulter du fait que, dans la présente étude, la mesure
de cette variable est imprécise en ce qui concerne la nature et l’importance des tensions
avec les enfants, et/ou également du fait que les femmes étudiées ici sont des gestionnaires
qui ont nécessairement une certaine habileté à gérer des tensions relationnelles.
Enfin, la quatrième hypothèse postulait un effet significatif de l’interaction entre les
demandes psychologiques de travail et la latitude décisionnelle (utilisation des compétences
et autorité décisionnelle) sur la détresse psychologique. En effet, selon le modèle de
Karasek (1979), l’interaction de ces deux variables (demandes élevées et latitude faible),
plutôt que leur effet séparé, mène à la détresse psychologique. Une telle interaction n’a
ccpendant pu être observée dans nos résultats (tableau X), confirmant les résultats de
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Stansfeld et al. (1999) et de Van der Doef et al., (1999) et infirmant ceux de de longe et al.
(2000) et de Karasek (1979).
4.1.2 Les résultats concernant la détresse psychologique chez les hommes
La première hypothèse prédisant que les neuf facteurs de risque auront un effet nocif
sur la détresse psychologique est partiellement confirmée. En effet, l’analyse multivariée
finale (tableau Xl) montre que les demandes psychologiques , la violence au travail ainsi
que le travail au rendement ont un effet significatif et positif sur la détresse psychologique.
Il est à noter que ces trois facteurs de risque étaient également les seuls à avoir une
corrélation significative avec la détresse au niveau bi-varié. Quant aux autres facteurs de
risque, ils n’avaient pas de corrélation significatives avec la détresse au niveau bi-varié,
mais plusieurs étaient significativement corrélés (voir la matrice de corrélations, tableau
VIII) avec les demandes psychologiques (heures travaillées, horaire de travail irrégulier ou
imprévisible et tensions dans les rapports avec le public), ce qui peut expliquer pourquoi
l’analyse multivariée n’a pas permis à ces variables d’avoir un effet significatif avec la
détresse psychologique. En ce qui concerne les demandes psychologiques (élevées), nos
résultats vont dans le même sens que ceux obtenus dans d’autres études (de Jonge et. al.,
2000; Van der Doef et al., 1999; Schechter et al., 1997) et viennent confirmer le modèle
de Karasek et Theorell (1990) ainsi que celui de Vézina et al. (1992). En effet, l’une des
prédictions de ces modèles est que des demandes psychologiques élevées présentent Lin
risque au niveau de la détresse chez les travailleurs. Pour la violence au travail, il s’agit
d’un résultat original et important puisqu’à notre connaissance, cette variable n’a jamais été
testée dans un échantillon de cadres supérieurs. Enfin, en ce qui concerne l’effet de la
rémunération au rendement, il s’agit aussi d’un résultat original puisqu’aucune étude
antérieure ponant sur les cadres supérieurs n’avait mis ce facteur en évidence. Selon les
résultats de la seule étude faite auprès d’ouvrières du vêtement (Vinet et al., 1986), la
rémunération au rendement serait un facteur de risque pour la santé mentale parce qu’elle
accroit les contraintes de temps, donc les demandes psychologiques du travail, tout en
augmentant aussi l’insécurité financière. Dans le cas des cadres supérieurs masculins, la
rémunération au rendement est intercorrelée à un horaire de travail irrégulier, la présence de
violence au travail, et à des groupes d’âge plus jeunes. Ceci suggère comme explication
Mque dans l’échantillon étudié, la rémunération au rendement contribue à la détresse
psychologique parce qu’elle est plus caractéristique de la situation des cadres de type
« jeunes loups qui se brûlent au travail ».
La deuxième hypothèse postulant que les deux facteurs de protection (autorité
décisionnelle et utilisation des compétences) viendraient réduire la détresse psychologique
est aussi partiellement confirmée. En effet, seule l’autorité décisionnelle a un effet
significatif et négatif sur la détresse psychologique, ce résultat allant dans le même sens que
les études de Mausner-Dorsh et Baton (2000) et de Van der Doef et al. (2000) qui ont
trouvé une association (négative) plus forte pour l’autorité décisionnelle que pour
l’utilisation des compétences en regard de la détresse psychologique.
La troisième hypothèse postule que le soutien social hors travail, le nombre
d’enfants mineurs dans le ménage et les tensions avec les enfants viendront atténuer ou
renforcer le lien unissant les variables indépendantes à la détresse. Nos résultats,
cependant révèlent l’effet indépendant de deux de ces facteurs sur la variable dépendante et
non pas un effet modérateur. Ainsi, le fait d’avoir un niveau de soutien social hors travail
faible et de ne pas avoir d’enfants mineurs dans le ménage augmente la détresse
psychologique chez les cadres supérieurs masculins. Ce résultat va dans le même sens que
ceux retrouvés dans la littérature sur le soutien social en général (au travail et hors travail)
qui est documenté empiriquement comme un facteur favorable à une bonne santé mentale
(Bourbonnais et al., 1996; Fuhrer et Stansfeld, 2002; Frese, 1999; Puhrer et al., 1999;
Karasek et Theorell, 1990; ùzndberg et Frankhenhaeuser, 1999; Niedhammer et Gold,
1998; Pelfrenet et al., 2001; Roxburgh, 1996; Sargent et Terry, 2000; Stansfeld et al.,
1999; Stansfeld et al., 1998; 2000; Taylor et Repetti, l997; Van Der Doef et Maes.
1999A; Van Der Doef et Maes, l999B; Vermulen et Mustard, 2000; Vézina et al.,
1992; Wilkins et Beaudet, 1998). Au niveau de la deuxième variable significative, il est
intéressant de constater que le fait d’avoir des enfants d’âge mineur, pour les hommes
cadres supérieurs. réduit le risque en regard de la détresse psychologique. Il semble s’agir
là d’un résultant nouveau et original, la plupart des études antérieures s’étant surtout
penchées sur l’effet de la variable « enfants » dans le cas des femmes et ayant trouvé que
pour elles, au contraire, le fait d’avoir des enfants et une carrière pouvait résulter en un
conflit travail-famille (Nelson et Burke, 2000) et en une augmentation de la charge totale de
travail qui favorisent la détresse psychologique (Lundberg et Frankhenhaeuser, I 999). De
plus, pour les femmes, les stresseurs familiaux sont directement liés à la détresse (Staats et
al.. 1983). Dans le cas des cadres supérieurs masculins, au contraire, le fait d’avoir des
enfants mineurs semble agir un peu comme un facteur de protection, probablement parce
qu’ il favorise un mci leur équilibre travail—famille, sans probablement Comporter une
charge importante de travail domestique puisqu’on peut penser que celui—ci est assumé en
bonne partie par leur conjointe.
Enfin, tout comme pour les analyses chez les femmes, la quatrième hypothèse
postcilait un effet significatif de l’interaction entre les demandes psychologiques de travail
et la latitude décisionnelle (utilisation des compétences et autorité décisionnel le) sur u
détresse psychologique. En effet, selon le modèle de Karasek (1979), l’interaction de ces
deux variables (demandes élevées et latitude laible), plutôt que lecir effet séparé, mène à la
détresse psychologique. Une telle interaction n’a pu être observée dans nos résultats
(tableau XI), confirmant les résultats de Stansfeld et al. (1999) et de Van der Doef et al.,
(1999) et infirmant ceux de de Jonge et al. (2000) et de Karasek (1979).
4.1.3 Comparaison des résultats hommes/femmes concernant la détresse
psychologique
Nous lerons maintenant ressortir une comparaison des facteurs ayant une influence
sur la détresse psychologique chez les femmes et chez les hommes. Nous verrons que clans
le cas des femmes, la tendance s’inscrit dans une combinaison des facteurs travail—famille,
alors que pour les hommes, nous observons plutôt les effets indépendants d’une diversité de
[acteurs occupationnels et hors travail.
Pour les femmes, les facteurs menant à la détresse psychologique sont, par ordre
d’importance décroissante, les suivants : un faible niveau de soutien social hors travail, la
présence conjointe de violence au travail et d’enfants mineurs clans le ménage (interaction
signihcative), et finalement la présence de tensions dans le travail avec le public. Dans
cette liste de facteurs, seuls les deuxième et troisième sont des facteurs de risque, tandis qcic
le premier est un facteur que l’on peut qualifier de protection sa faiblesse contribue à la
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détresse en protégeant moins contre les effets nocifs des facteurs de risque. À la lumière de
ces résultats, il est possible de dégager trois constats majeurs nous éclairant sur la
problématique de la détresse psychologique chez les cadres supérieurs féminins.
Premièrement, la caractéristique commune aux trois facteurs est d’être de nature
relationnelle autant dans le domaine du travail que hors travail. Conséquemment, la
détérioration de la qualité des relations sociales, autant au travail que hors du travail, est
l’élément qui affecte le plus la santé psychologique des femmes de l’échantillon.
Deuxièmement, le plus important déterminant de la détresse psychologique ne provient pas
du domaine du travail, mais du domaine hors travail, en l’occurrence le soutien social hors
travail. Cependant, ce facteur agit comme facteur de protection et non comme facteur de
risques, ceux-ci provenant davantage du domaine du travail. Troisièmement, on peut
constater que las deux sphères du travail et de la famille sont présentes chez les femmes
cadres au niveau das facteurs de risque (2t et V facteurs), et qu’en conséquence les femmas
semblent particulièrement vulnérables lorsque le fardeau des charges de travail et des
tensions de ces deux environnements s’additionne et interagit Cette réalité de la dualité
carrière-famille semble plus caractéristique de la problématique chez les femmes que chez
les hommes cadres comme on le verra maintenant
Pour les hommes, les facteurs ayant un effet significatif sur la détresse sont plus
nombreux et variés. fis se présentent dans l’ordre suivant d’importance décroissante: le
soutien social hors travail (effet négatif), le nombre d’enfants mineurs (effet négatif).
l’autorité décisionnelle (effet négatif), la violence au travail (effet positif), la rémunération
au rendement (effet positif), et les demandes psychologiques du travail (effet positif). Les
trois derniers facteurs sont des facteurs de risque, tous reliés au travail, tandis que les trois
premiers sont des facteurs qu’on peut qualifier de protection dans la mesure où ils peuvent
contrebalancer l’effet positif et nocif des facteurs de risque. Ces résultats suggèrent trois
constats propres à nous éclairer sur la problématique de la détres.se psychologique chez les
cadres supérieurs masculins. Premièrement. comparativement aux femmes étudiées plus
haut, les facteurs influençant la détresse psychologique chez les hommes sont plus
diversifiés: certains font référence à la qualité des relations hors travail et au travail
(soutien social hors travail, nombre d’enfants mineurs, violence au travail), mais d’autres
renvoient à d’autres types d’aspects intrinsèques ou extrinsèques du travail (autorité
décisionnelle, rémunération au rendement, demandes psychologiques du travail). En ce
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sens, la problématique de la détresse psychologique chez les cadres masculins parait plus
complexe que chez les cadres féminins. Toutefois, et en deuxième lieu, les hommes ont en
commun avec les femmes que le plus important facteur expliquant la variation dans la
détresse psychologique est le soutien social hors travail, lequel peut agir comme facteur de
protection faisant contrepoids à l’effet nocif des facteurs de risque qui sont tous du domaine
du travail. Troisièmement il est intéressant de noter qu’aucune interaction combinant les
facteurs au travail (demandes psychologiques, violence, rémunération, autorité
décisionnelle) et hors travail (support social, enfants mineurs) en lien avec la détresse n’a
été observée. Cette absence d’interaction significative suggère que dans le cas des
hommes, il y aurait moins d’interdépendance et plus de différenciation entre les dcux
univers (travail et famille), en lien avec la détresse psychologique, que chez les femmes.
De fait tous les facteurs liés au domaine hors travail (soutien social et enfants mineurs)
semblent agir comme facteurs de protection faisant contrepoids aux effets nocifs des
facteurs de risque liés au travail (demandes psychologiques, violence, rémunération au
rendement), alors que chez les femmes, un des facteurs hors travail, en l’occurrence le
nombre d’enfants mineurs, s’ajoute aux facteurs du travail qui contribuent à la détresse
psychologique.
Ainsi, il semble que, pour les hommes, l’environnement familial soit considéré non
pas comme une zone de travail (contrairement aux femmes), mais bien comme une zone
ludique où il exercerait plutôt un rôle de partenaire de jeux avec les enfants. Des résultats
semblables ont d’ailleurs été observés dans l’étude de Lundberg et Prankhenhaeuser (1999),
où la présence d’enfants mineurs dans le ménage était associée à l’augmentation de la
détresse et de la charge totale de travail chez les femmes, & à une augmentation de.s
activités récréatives pour les hommes.
À la lumière de ces résultats, nous avons voulu trouver une explication aux
observations se rapportant à la violence, aux tensions avec le public et à la rémunération au
rendement En effet, le fait que ces variables ressortent de façon significative chez des
cadres de niveau supérieur peut sembler surprenant. Nous nous sommes donc posé la
question suivante, à savoir si ces résultats décrivaient ou non la situation d’un sous-groupe
professionnel particulier (voir l’annexe I pour la description détaillée des codes de la
Classification canadienne descriptives des postes). Pour la violence au travail, dans un
premier temps, le code professionnel où le taux de réponses positives est supérieur au taux
moyen de 17,5% (statistiques descriptives) correspond à celui de «directeur des ventes et de
la publicité» (code I 137) avec un pourcentage appréciable de 25,6%. Cher. les femmes,
une telle concentration n’a pu être observée, le taux de réponses positives étant réparti à peu
près également à travers les occupations. Dans un deuxième temps, et seulement pour les
hommes, la profession où le travail au rendement revient le plus souvent est aussi celle des
directeurs des ventes et de la publicité (code 1 137), le taux de réponses positives de 38,8%
étant plus de dccix fois supérieur à celui observé dans les statistiques descriptives (16,7%).
Au niveau des tensions avec le public, tous les codes professionnels sont affectés à peu
près également, et ce chez les hommes comme chez les femmes. Enfin, en ce qui a trait à la
distribution hommes/femmes à travers les différentes professions , les répondants se
concentrent surtout dans deux d’entre elles. Ainsi, 16,9% des femmes et 22,8% des
hommes sont «directeurs des ventes et de la publicité» (code 1137) et 18.6% des hommes
sont «directeurs généraux et autres cadres supérieurs» (code 1 130). 11 est donc intéressant
de constater qcme les hommes et les femmes d’un même domaine, à savoir les ventes et la
publicité, ne sont pas affectés par les facteurs de risque de la même façon, la violence acm
iravail dans cette profession particulière cffectant plcms les hommes.
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42 Forces et limites de la recherche
D est important de souligner, dans un premier temps, que l’une des plus grandes
forces de notre étude se situe dans la représentativité de l’échantillon, lequel repose sur
l’échantillonnage aléatoire de l’Enquête Santé Québec dt 1998. Plus précisément.
l’échantillon de cette enquête est représentatif de la population québécoise en emploi au
niveau de l’âge. du sexe et de la distribution géographique du lieu de résidence des
participants. Ut validité externe de notre étude est donc excellente, puisque notre propre
échantillon provient de l’échantillon global de cette enquête, et il nous est ainsi possible de
généraliser nos conclusions à l’ensemble des cadres supérieurs du Québec. Ensuite, les
deux questionnaires utilisés dans la collecte de données de l’Enquête Santé Québec (1998)
ont été construits avec la collaboration de divers experts du milieu de la santé et des
services sociaux. Leurs connaissances en la matière laissant peu de doutes sur la valeur de
ces instruments de mesure, la qualité et la validité des mesures de nos variables
dépendantes se révèlent aussi être de précieux atouts dans notre étude. En effet, leur
validité a elle aussi été assurée par Santé Québec de par le temps et l’argent investis afin
d’assurer le succès de ses études à grande échelle. En somme, puisque les deux
questionnaires ont été validés, la validité de la mesure de notre variable dépendante, la
détresse psychologique, est très bonne. Il en va de même pour la validité de construit, notre
modèle conceptuel étant basé sur l’approche de Vézina et ses collaborateurs (1992), qui
repose elle-même sur un corpus théorique et empirique impressionnant (plus de 400
références bibliographiques). De plus, l’ajout d’un bon nombre de facteurs personnels
inclus comme variables contrôles rend possible une meilleure estimation de l’effet des
facteurs occupationnels sur la détresse psychologique. Enfin, le fait d’étudier les facteurs
occupationnels ayant un effet sur la détresse psychologique de façon séparée pour les
hommes et les femmes bonifie de façon certaine ce projet de mémoire en nous aidant à
mettre en lumière des différences importantes entre les genres en regard de cette
problématique de la détresse psychologique.
Au niveau des limites de notre étude, maintenant, elles se résument comme suit La
première concerne l’utilisation de données secondaires. En effet, nous sommes limités par
la disponibilité et la nature des données recueillies par l’Enquête Santé Québec (1998). Par
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conséquent, plusieurs facteurs occupationnels et hors travail, tel la satisfaction au travail, le
support social au travail, le climat organisationnel, etc. n’ont pu être inclus dans notre
étude. Ensuite, notre étude est limitée au niveau de l’identification des relations de
causalité entre les facteurs occupationnels et la détresse puisqu’elle est de nature
transversale. Enfin, et comme nous avons pu le constater dans la section sur les résultats, le
grand nombre de variables indépendantes inter-reliées a pu venir atténuer l’effet propre dc
chacune sur la détresse psychologique. C’est peut-être ce qui explique l’absence de
significativité ou encore les corrélations plutôt faibles observées dans les analyses
multivariées. Cependant, dans la mesure où ce.s variables ne sont pas corrélées entre elles,
nos résultats ne sont pas biaisés; il en résulte seulement que les informations recueillies
sont moins riches.
43 Pistes de recherches fiihires
Si l’on se réfère aux limites mentionnées plus haut, les recherches futures sur le
sujet auraient tout intérêt à se servir de données primaires à partir desquelles il serait
possible d’aller chercher toutes les informations pertinentes au modèle étudié, notamment
celles concernant le support social au travail qui est une variable-clé dans tous les modèles
recensés. Il serait aussi pertinent que les recherches futures soient de nature longitudinale.
De cette façon, il serait possible d’obtenir des résultats beaucoup plus fiables et robustes
concernant les variables explicatives du problème de santé qu’est la détresse
psychologique.
CoNcIusI ON
Cette étude a comme objectif de mettre en évidence l’influence potentielle des
[acteurs occupationneis sur la détresse psychologique des cadres supérieurs. Elle s’inscrit
clans le cadre du programme de recherche d’une équipe F.C.A.R. (fonds pour la formation
de chercheurs et de l’aide à la recherche), faisant partie ctu G.R.A.S.P. (Groupe de
recherche sur les aspects sociaux et la prévention), portant sur la problématique de la
détresse psychologique et de l’abus d’alcool en lien avec le travail. Réalisée t partir des
données du volet 1987 de l’Enquête Santé Quéhec, une première étude de Marchand et de
ses collaborateurs (2000) s’est intéressée à cette problématique en ‘étudiant clans 387
occupations différentes (N = 8 812). D’autres études subséquentes se sont ensuite penchées
sur le sujet en se concentrant sur des groupes occupationnels précis, dont les cadres de
premier niveau (Boudreau, A., 2002) et les cols blancs semi-qualifiés (Moskovakis, T.,
2002). La présente étude suit donc cette tendance et a pour principal objectif de faire
ressortir les facteurs occupationnels susceptibles d’expliquer les variations de détresse
psychologique chez les cadres supérieurs. Rappelons que les données utilisées proviennent
du volet 1998 de l’Enquête Santé Québec et que le terme «cadres supérieurs» [ait référence
aux individus dont les fonctions consistent en la planification, lorganisation, la direction et
le contrôle des activités des travailleurs, et qui ont été classés ainsi par la Classification
canadienne des professions.
Suite à la recension de plusieurs études portant sur notre sujet é’ intérêt, nous avons
privilégié l’approche intégrative de Vézina et ses collaborateurs (1992) pour élaborer notre
propre modèle conceptuel. En effet, plusieurs facteurs occupationnels documentés clans la
littérature y sont abordés en termes de facteurs de risque et de protection par rapport la
santé mentale des travailleurs, et les caractéristiques individuelles et hors travail sont
également tenues en compte. Suivant cette tendance, les variables indépendantes de notre
modèle conceptuel ont été classifiées comme facteurs de risque (demandes psychologiques
de travail (élevées), nombre dheures die travail, horaire de travail irrégulier ou imprévisible,
horaire de travail cte nuit ou alternant, statut d’emploi (inséccirité d’emploi), travail répétitif,
ravail au rendement, travail sous tension avec le public et présence de violence de travail)
et en [acteurs dc protectioli (utilisation des compétences et autorité décisionnelle).
Rappelons que. contrairement au modèle de Vézina et ses collaborateurs t 1992), ces
[acteurs de protection ont été considérés comme des variables indépendantes, et non pas
comme des variables modératrices, afin de tester séparément l’effet direct de ces cieux
[acteurs de protection sur la détresse psychologique. Par le lait même, nous avons eu la
possibilité de participer ait débat scientifique entourant le modèle (le Karasek t I 979) en
testant l’effet de l’interaction entre les demandes psychologiques de travail et les deux
[acteurs (le protection sur la détresse psychologique. Ensuite, en regard des variables
modératrices, nous avons dû nous contenter (le données sur le soutien social hors travail,
qui fait partie des stratégies personnelles dadaptation incluses dans le modèle théorique de
Vézi na et al. (1 992). D’ autres variables ont aussi incluses dans cette catégorie, soit l’état
civil, le nombre d’enfants mineurs clans le ménage ainsi que leur âge et les tensions avec
ces derniers (événements stressants hors travail), faisant l’hypothèse que ces variables
atténuaient ou renforçaient la relation attendue entre les facteurs occupationnels et la
détresse psychologique. Enfin, des variables contrôles ont aussi été ajoutées à notre modèle
conceptuel, leurs effets potentiels sur la cléti’esse psychologique ayant déjà été documentés
clans la littérature (état de santé perçu, niveaci de scolarité, fréquence des activités
physiques, âge et suffisance du revenu clans le ménage).
Suite à l’élaboration de notre modèle conceptuel, quatre hypothèses de recherche ont
été énoncées. La première prédisait que les facteurs de risque associés ait travail
augmenteraient la détresse psychologique et la deuxième avançait que les facteurs de
protection viendraient la réduire. Selon la troisième hypothèse, le soutien social hors
travail aurait un effet modérateur dans la relation unissant les facteurs de risque à la
détresse, d’ une part. et l’état civil, le nombre d’enfants mineurs dans le ménage et les
tensions avec les enfants viendraient atténuer ou renforcer la relation entre les facteurs
occupationnels et la détresse psychologique. Enfin, la quatrième hypothèse prédisait que
l’interaction entre les demandes psychologiques de travail et la latitude décisionnelle
(autorité décisionnelle et utilisation des compétences) serait associée à la détresse
ps c h 01 ogi que.
Les analyses statistiques (descriptives. bivariées et multivariées) effectuées sur cieux
ous—échantillons dc 521 hommes et de 366 femmes de niveau cadres supérieurs nous ont
Finis de tester ces hypothèses. Bien (lit ‘elles ne furent pas toutes con t’i rmées, nos résci liais
t)
comportent des élémcnts intéressants que nous soulignerons ici. Dans un premier temps,
nous avons pu constater que des facteurs de risque difFérents existaient pour les hommes et
les Femmes. Pocir ces dernières, par ordre cl importance décroissante, un faible niveau de
soutien social hors travail, la présence conjointe de violence au travail et d’enfants mineurs
dans le ménage, et Finalement la présence de tensions au travail avec le public sont les
Facteurs augmentant significativement les risques de souffrir de détresse psychologique.
Pour les hommes. par ordre d’importance décroissante, ces risques se situent plus au niveau
(l’un Faible ni veau de soutien social hors travail. de l’absence d’enfants mineurs (lins le
ménage. d’un Faible niveau d’autorité décisionnelle. de la violence au travail. de la
rémunération au rendement et des demandes psychologiques élevées au travail. Nous
avons vu que plusieurs de ces résultats allaient dans le même sens que les résultats d’études
antérieures, confirmant ainsi partiellement nos deux premières hypothèses. Cependant,
l’hypothèse de l’interaction entre les demandes psychologiques et la latitude décisionnelle
(hypothèse quatre) n’a pu être vérifiée dans nos cieux groupes, alors que la troisième
hypothèse a été partiellement confirmée chez les Femmes. En effet, nous avons pu observer
un eFFet d’interaction entre la violence au travail et le nombre d’enfants mineurs clans le
ménage sur la détresse chez ces dernières. Il s’agit d’ailleurs là du résultat le plus
mtéressant de notre étude, surtout lorsque nous le mettons en parallèle avec nos
observations chez les hommes. Ainsi, pour les femmes, les deux sphères du travail et de la
Famille semblent inter—reliées, amenant une addition de leur fardeau réciproque, alors que
pour les hommes, l’absence d’interaction significative entre le travail et divers aspects de la
Famille suggère moins cl’ interdépendance et plus de cli Fférenciation entre les deux univers.
Enfin, un dernier résultat pour le moins surprenant est ressorti, soit le lien entre la détresse
et l’absence d’enFants mineurs dans le ménage chez les hommes. Il semble s’agir là d’un
élément nouveau, la littérature ayant surtout documenté ce Facteur chez les femmes et les
résultats en étant arrivé à la conclusion que pour ces dernières, au contraire des hommes, le
Fait cl’ avoir des enfants et une carrière pou vait résulter en con FI it travail—Famille, en une
augmentation de la charge totale de travail et en stresseurs l’ami liaux directement liés à la
détresse. alors que clans le cas des hommes cadres, il semble au contraire que la présence
dentants mineurs soit un facteur de protection contre les risques du travail en regard de
leur santé mentale.
Au total - les forces de cette étcides ont pci être observées clans la taille de son
échantillon (N = 887). faisant partie de l’un des plus impoiÏants échantillons de cadres
supérieurs recensés dans la littérature, et ptr sa composition ayant permis des observations
(lue n ‘aurait pu rendre possible I ‘étude d’un éehanti I Ion uniclue. En effet, nous n’ aurions
pis été en mesure de mettre en lumière l’interaction travai l/l’amille chez les femmes, et son
absence chez les hommes, si nous n’avions pas utilisé deux sous—échantillons. De plus,
cette étude a fait ressortir deux nouveaux facteurs de risque chez les cadres supérieurs, soit
les tensions avec le public et la violence au travail. Concernant cette dernière variable, il
s’est avéré que les hommes dans des postes de direction des ventes et de la publicité étaient
des candidats particulièrement à risque pour ce facteur. Enfin, nous avons pu voir des
clifféicnces importantes dans la structure explicative de la détresse psychologique chez les
hommes et les femmes dans les postes de cadres supérieurs.
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Expérience désagréable de la peur en l’absence de l’objetAnxiete
causant cette peur (DSM-IV-TR).
S yndrôme d’épuisement émotionnel, de dépersonnalisation
Burnout et de sentiment d’accomplissement personnel réduit
(Maslach, 1982).
Tristesse en réponse à une perte et perte d’intérêt dans les
. activités quotidiennes. Ce terme peut être utilisé pourDepression - - .
referer a un desordre mental, a un etat (humeur) ou a un
syrnptô(DSM-IV-TR).e (DSM-IV-TR).
Niveau de souffrance psychique non spécifique. Mesurée
Détresse psychologique par les 14 items de l’index des symptômes psychiatriques
de IÏfeld ( I 976).
Facteur dci modèle de Karasek (1979) dérivé des sous
concepts de l’usage discrétionnaire des compétences
Latitude décisionnelle (capacité d’être créatif et de mobiliser ses compétences dans
l’exécution du travail) et de l’autonomie décisionnelle
(capacité de participer à I ‘organisation du travail).
. Mesurées par 10 items (Dirken, 1969). Exemple dePlaintes
. question «Avez-vous eu des maux de tete dans lespsychosomatiques .derniers six mois




III J — Membres des corps législatifs (N = 2c et 1?):
Les personnes de ce groupe élaborent les lois, les statuts et les règlements qui
régissent la société exercent les pouvoirs exécutifs des corps législatifs, des
administrations fédérales, provinciales, territoriales ou locales, et participent à leurs
I ravaux, clans le cadre constitutionnel qui détermine leur autorité et leur sphère de
COOl pétence.
1113— Administrateurs gouvernementaux (N = 23 et 15?):
Les personnes de ce groupe élaborent les fonctions de gestion et d’administration
ropres aux institutions gouvernementales. Lecir travail consiste à mettre en oeuvre la
oli tique gouvernementale dans divers domaines de compétences, notamment la santé,
l’éducation, les finances, le travail et l’administration de la justice.
1115 — Chefs de bureau de poste (N et 6?):
Les pci-sonnes rie ce groupe exercent des fonctions de gestion et d’administration
clans les bureaux de poste.
1116 — Inspecteurs dii gouvernement et fonctionnaires chargés de l’application des
règlements (N = 13-s’ et 6?):
Les personnes de ce groupe veillent à l’application des règlements d’hygiène et rie
sécurité et des règlements concernant les personnes, les animaux, les plantes, les produits
et les bâtiments ou encore renseignent le public dans ces domaines.
1119 — Administrateurs et cadres supérieurs propres ait gouvernement (N = I -‘ et
Les personne de ce groupe s’occupent ci’un grand nombre de tâches propres à
l’administration publique, dans des domaines tels que l’application de la politique du
logement, la santé publique, l’arbitrage des conflits ouvriers, les droits civils, le bien—être
social et l’indemnisation.
1130— Directeurs généraux et autres cadres supérieurs (N = 97 et 21?):
Les personnes de ce groupe i-emplissent, à un niveau supérieur de la gestion et rie
l’administration, des fonctions concernant la planification, l’organisation, la conduite et
la surveillance d’une entreprise, d’un établissement et d’une organisation industrielle,
commerciale. gouvernementale ou autre.
1131 — Directeurs, sciences naturelles et génie (N = 235 et 4?):
Les personnes rie ce groupe remplissent les fonctions rie gestion et
d’administration dans les sciences physiques, les sciences de la vie, l’architecture, le
génie, les mathématiques, la statistique, l’analyse des systèmes et la programmation ries
orci i nateu rs.
X1132 Directeurs, sciences sociales et domaines connexes (N 6c et 24?):
Les persoiies de ce groupe remplissent des tonctions de gcstion et
d’administration en économie, sociologie, psychologie, service social, droit et
jurisprudence, hibliothéconomie. archives et muséoloie, onentation pédagogique et
proFessionnelle et services communautaires.
1133 — Administrateurs, enseignement et domaines COflUCXCS (N = 2Oc’ et 26?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration dans les universités, les écoles élémentaires et secondaires, dans les
écoles de technologie, des arts et métiers, des beaux-arts, dans les écoles professionnelles
cl dans les services de lormation, dans l’administration publique, dans I’ industrie, dans
l’entreprise privée, etc.
134 — Administrateurs, médecine et santé (N = I f c’ et 11 ?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration dans les services de santé, de services diététiques et de services
bénévoles, des hôpitaux. des industries, des cliniques et autres établissements semblables.
1135 — Directeurs des finances (N = 32 et 25?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration dans les banques, dans les agences de crédit, clans les compagnies de
placement et d’assurance ou dans des établissements financiers semblables, ainsi que
dns les services de gestion financière des organisations industrielles, commerciales.
gouvernementales ou autres.
1136 — Directectrs des relations avec le personnel et des relations industrielles (N =
24 et 17?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration dans le secteur du personnel et des relations industrielles. Leur travail
consiste à participer à l’établissement de programmes de relations entre employeurs et
salariés: à diriger la sélection, la formation et l’évaluation des employés; à administrer
des régimes d’avantages sociaux et des programmes de sécurité et de loisirs; à mettre au
poilit des échelles de salaires; à coordonner le déi-oulernent des négociations collectives
ou autres et à donner des conseils sur l’application des conventions collectives.
1137 — Directeurs des ventes et de la publicïté (N = 119c3’ et 62?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration et s’occupent de la vente et de la publicité dans les chaînes de grands
magasins, de magasins—succursales, d’établissements de détails, de commerces de gros et
de publicité où la promotion des ventes de produits et de services revêt une importance
P” mordi ale.
xi
1141 — Directeurs des achats (N = 3c et 2?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration, et s’occupent, en vue de leur revente, de l’achat de matériaux, de
produits ou de services dans les organismes gouvernementaux, dans les entreprises
1)7(1 tI striel les, commerciales ou autres.
1142 — Directeurs des services (N = 17 et 37?):
Les personnes de ce groupe remplissent des Fonctions de gestion et
cl’ administration clans des organisations qui assurent des sel-vices privés de protection, des
services de logement et d’autres locaux, d’alimentation et de boissons. de vêtements et de
nohilier, d’entretien de htirnent et de nettoyage, etc.
1143— I)irecteurs de production (N = 3O et 9?):
Les personnes de ce groupe remplissent des Fonctions de gestion et
d’administration, et s’occupent de la direction et de la coordination des services, divisions
ou autres unités de production, avec la collaboration des cadres subalternes dans une
organisation industrielle, commerciale, gouvernementale ou autre.
1145— Directeurs des travaux de construction (N = 5O et 7?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration dans des entreprises s’occupant de la construction, de la réfection
majeure ou de la répartition d’habitations, d’immeubles commerciaux. d’usines et de
divers types de constructions d’utilité publique.
1146— Directeurs d’exploitations agricoles (N = 4c’ et 2?):
Les personnes de ce groupe gèrent, pour un employeur et contre rémunération, des
exploitations agricoles oct des terres affermées. Leur travail consiste à discuter avec les
propriétaires de la planification et de l’enchaînement des diverses phases de l’exploitation
agricole: embaucher, former, surveiller les ouvriers agricoles, etc.
1147— Directeurs, transports et communications (N 9c’ et 4?):
Les personnes de ce groupe remplissent des fonctions de gestion et
d’administration qui concernent le transport cte pci-sonnes OU de marchandises ou la
transmission et la réception des communications.
1149— Atitres directeurs et administrateurs, n.c.a. (N = Oç’ et O?):
Les personnes de ce groupe, non classées ailleurs, remplissent des fonctions de
gestion et d’ administration, et s’occupent, par exemple, de maisons d’éditions, de
journaux, d’associations proIessiom7nelles, de sociétés immobilières, de services publics et
d’entrepôts.
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